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AFERtiSSEMENT. 

IjE Roman cîe Gérard d'Ext- 
ïHiATE cïoît être regardé comme 
fe dernier de ceux cjuî compo-- 
fent L( claâe des Romans de 
krlemagne.L'Aureuryque nous 
e connoîflbns pas , aflure qull 
f avoir écrit la même année que 
bamrent les preiruers Livres des^ 
Amadls de la Tradisfllon: de 
|)efeflart»^ & cjue ^ Voyant leur 
;féuflîce^il condamna fort Oit- 
Trage a ToubE. Cependant quel- 
que temps après ,, follicicé par fés 
f Amis j, £L fit imprus^r une ipx^ 

Xll| 



v) Avertissement^ 
miere partie y dont la fuite n'a 
pas vu le Jour : elle eft in-folLo ^ 
& porte la date de Paris , 1 549- 
Il y a une féconde Edition in- 16^ , 
Lyon, 158^0, mais qui ne con- 
tient pas pliM que la première* 
Si nous en croyons notre Ro- 
mancier , il a tiré fon fiijet d*ùri 
Poëme Wallon, faifant partie âe^ 
Chroniques du fameux Arche- 
vêque Turpin. Selon lui, Gérard 
ëtoir le quatrième fils du Duc 
Aymon , & par confêquent frère 
de Renaud de Montauban : il fut 
félon. envers TEmpereur Char- 
lemagne , {on Seigneur , contre 
lequel il fe révolta , Se reçut 
la jufte punition qu il méritoit. 



Avertissement, vîj 

Telle eft , fuivant l'Auteur , la 
fource & rorigîne ' des grands 
différends qui s^cleverent entre 
les Maifons de France 2c de 
Bourgogne. 

Il ne {ufiîfoit pas de réfor- 
mer le ftyle du Roman de Gé- 
rard d'^Eapbrate , il falloit en 
changer entièrement la marche , 
en adoucir les incidens , en créer 
de nouv^eaux ^ & fe préparer 
de la matière pour compofer 
d'imagination un fécond Volu- 
me y que le premier Auteur pro^ 
TOettoit ^ & qull n*a pas donné. 
Cependant. il étoit de coûte né- 
ceffité d*entrer dans ks. iàé^s^ 
de ne pas s'écarter de la route 



^j jlvsxTfsxsifrsirr, 
qu'il auroit dâ parcourir» & d'ar" 
river , à l'aide du merveilleux » à: 
on déïiouement tel ^que Texige- 
le genre des Roman& de Che- 
valerie. Le Lefteur- jugera & 
nous avoHS rempli cette câcliâ: 
difficile. 
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GÉRARD 

D-EUPHRATE- 

y ERS l'an iq>t <ent quaimce-tkux » 

lôas le cegne de Ctûldéiic III , le 

loyaume de France émit gouverné par 

Pépin , fumommé le Sref , Se fon frère 

CadomatijfilsdeChaclesManel. Dans 

\ ce KmpS, au mcme jour & il la même 

' lieure, na<]iiîrent en France tioi5 en- 

I 6uu , dont ta noidânce frit accompagnée 

I ie prodiges qui excitèrent l'étonnement 

F le l'admiration de tous ceux 'qui en 

; hant témoins. Le {4us rematquid>le 

I fiitk iiibite' élévation d'un aibre, d'une 

. beauté lînguliae , dans chactme des 

cours des Palais où les petes des troii 

Tome 1. A 
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nouveaux nés Êdfoient leur réfîclence. 
Ces arbres ^ <jui portôient ep mcme 
temps fleurs, feuilles & imits , ne di^ 
fcroient entre eux qu'en ce ^ue celui • 
^que la -Providence divine avoit fait 
.croître dan> la cc»u: du Pakîs de- Paris, . 
;excédoit les deux autres -en gcandear. 

Pépin le Bref, florimont. d'Aqui^ 
jtaine , JDuc de Gnienae ^ & Guy , 
iComte de Maïence , pere$ de ces trois 
.enfans ^ avertis du prodige , aflemble^ 
irent auflîrtpt les Sages de leurs Etats , 
,& les interrogèrent fur ce qu'il pouvoir 
fignifier, Il leur fut répondu que ces 
jeunes Princes étoient deftinés à mettre 
à fin les aventures les plus périlleufes ^ 
.& I remplir TUniyçrs de l'éclat de 
leurs grandes aâions. Ge favorable aur 
gure combla de joie P^pin , Florimont , ' 
fie Guy ,^ & ils 4onnerçnt à leurs fil$ 
une éducation proportionnée aux efpé^ 
xances que les Sag^s veiloîeht del«ir 
ftire concevoir j, que ces feunes Héros 
feroi^nt un jour ^honneur de la France , 






D *E U P H R A T £• j. 

A les foudens de l'Egliiê 6c du Peuple 
Chrétien. Effeûâvemenc l'on d'eux fut 
Charles Je Grand , fils de Pépin le 
Bref & de fiecthe au grand pied y fille 
de TEmpereur de Conftanrinople ^ . def* 
cendu en droite ligne du grand Her- 
cule de X.ibye , dont le Sang a régné 
en France jufipi'â Hi^ues Capet. L'ori- 
^e de la génération du denier iê 
trouve en Doolin de Maïence , fila 
liamrel de Guy Comte de Maïence $ 
èiquel (ont fi>rtis les principaux Pain ; 
favoir, le Duc Aymon , père de Renaud 
de Montauban Ôc de Bradamante ^ 
dont rAriofte a célébré les charmes Se 
la valeur ; Geoffiioy , Duc de Datle* 
marck , père d'Ogier le Danois j Beuves 
d*Àigreincnt , qui eut pour fils Maugis 
ic Vivien ; & Gérard d'Euphrate , au- 
quel l'Archevêque Turpin a con£uxé 
la Chronique d'où nous tirons cette 
Hift<Hilg. Le Duc Gueriu de Montgkve 
commença la troilieme Race ; de par 
Ton courage > aux^el rien ne réfiftoit , 

Aij 
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con(|ait fiir le Sarafin Gazier la forte 
Tour & Seigneurie de-Montglave , 6c 
■©poufa fa fille Mabilé, De' ce martigc 
naquirent plufîeurs preux Chevaliers , 
qui s'affirent fur difFérens Trônes , & • 
devinrent maîtres de grandes Princi^ 
pautés. » Tous lefquels Rois , Princes 4c > 
y9 Chevaliers , ne s'adonnèrent aux dçr- , 
>» lices mondaines y blandiçes féminines^ 
>» n'a oifivetc ennuyeufe de vertu : ain$, 

V par labeurs continuels, çoufommerent 
>i leurs jours & forces martiales , augr 
n mentant & dilatant la Loi Chrétienne 
*? par tout le monde , ^ûnguJiëremeiîÇ . 
3? le très-viftorieuxCharlemaigne, Enx-. 
5» pereur ^ Céfar , xoujours augufte , du^ 
9» quel l'invincible courage émouvoit- 

V tous Princes , Bâtons ôc Chevaliers-^ . 
>» à fuivre les proues , acquérir louange 
99 immortelle &^bonn^ réputation entre. 
9? les gens de bien & <le yertu , dé-r 
99 bellant les Sarafins infidèle & an-- 
jociens ennemie du nom Chrétien <^. 

Poolin d^ Majfence étpit fijs dç Cny. 



rt 



r 



1>*È UPHRÀTE. f 

ûd Guyon Comte de Maïence , 'Tiir-' 
nomme l'Hermite. Ayant cpoufc Fbn- 
drine de Saxe , conquis Timprenable 
fortereflè de Vauclér , & rempli Id 
Monde du bruit de fes exploits , il ne 
manquoit à fon bonheur que de voir 
naître de fon marÎÉage tm fils digne de 
lui fuccéder. Sa joie fut extrême, lorfque 
flandrine lui annonça qu'elle fe croyoit 
enceinte j mais cette joie fe changea 
fcientot en douleur. Cette tendre époufe 
tomba dans une langueur & un dépc-» 
riflèment y. qui ne laiiTerent peu après 
aucun efpoir de k fauver à tout Tart 
àt la Médecine. Dans cette affligeante 
dation ,- Doolin crut devoir recourir 4l 
fon coufin Aldcno , Roi de llfle Tc*- 
ncbreufe. d'Afcalot ^ grand Philofbplie 
très - expérimenté dans l'art de la Mé- 
decine & de U Chimie y ic célèbre- 
Magicien* Il fait équiper à la bâte vA 
vâiâeau , 6c des Députés s y embarquent 
avec ordre de conjuter Aldeno de ren*- 
drelafamé à Flandrine» & de iauvec 

Aiij. 
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le fhxii précieux qu^elte porte danr foir 
fein. 

Aîcieno jôignoit à beaucoup de 
fcience y un heureux caiaéfere de bonté 
qui l'excitoit à fecourir les malheureux^ 
dès que Toccafiôn s'en prélèntcMttdeL 
«plus il aimoit Doolin ;. & ayant af^is: 
its craintes qui lagitoient, & le fer* 
vice qu'il attendoit de lui y il s'en&rma: 
auflî-tôt pour confukcr les aftres fur les-> 
moyens de conferver la vie à rcpodfe 
de ion parent. Toutes fès, observations . 
ne lui firent remarquer que des pré-?- 
fages funeftes j. il lut , dans les diffc-^ 
sentes conjondtions des aftres , les maiu: 
cruels dont les Chrétiens étoiènt me- 
nacés^ mais la guérifbn de là Cômtetle.^ 
de Maïence demeura cachée à fes yeur: 
fi)Us d'épailles ténèbres. 

Le fàge Magicien , pénétré de dou- 
leur & accablé de fatigue ,; ne pue 
réûfter à un ibmmeil fùrnaturel qui 
vint s'emparer, de fes fens : il s'endor^ 
mit. Peudaiit, qu'il était, livré à. cette 
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e^ece de repos, il crut voir le Nain* 
•d'Arable Berfîmes , Roi de llfle de 
Jilontdiirance , fbn ami , qui lui difbic^ 
d'une voix douce & attrayante : » Pour^' 
M quoi , Aldeno y. interrogez «vous le- 
^ Ciel fur des événemens que la Pro-f 
* vidence a décidé ne pouvoir erre 
^ changés ou reculés que par mon aide f 
^ Rendez- vous auprès de moi y nou$ 
^ confiilterons enfemble fur* les moyens 
*» de prévenir des malheurs déjà an--- 
»' nonces, & d'allurer le bonheut des 
^ perfonnes qui vùus font chères cc^ ^ 
£ agitation que lui cauià ce fonge^i 
eut bientjot réveillé Aldeno ; il le re-' 
garda comme un avertiffenient du Ciel , 
& il ne différa fon voyage que le temps 
qu'il &llut pour en fsàie les préparatifs^ 
le Nain d'Arable , ayant connu par fbn 
art l'arrivée de fon ami , fut aU devant 
de lui , & le conduiilt dans fon Palais y 
où il l'invita à prendre quelque repos, 
torfîjue la nuit fut venue , les deux 
Magiciens fe tendirent fur la plate^ 

A iv 
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forme d\ine tour fort élevée j & ta.,' 
chsKTun fcparément y. ils obferyerent le 
cours des aftres. 

II faut favoir que le Nain d'Arable é toit 
Sarafin y 6c ^ confcquent ennemi ne 
des Chrétiens ; i\ découvrit ^ dans la 
cajjjonûion des planètes , des. fignes qui 
annonçoient que l'enfant qui dfevoit 
naître de Flandrine & de Doolin , fer 
roit le fléaa des Idolâtres; & il ^^ ^^^ 
termina à laiiTer périr. & la mère & fon 
fils : mais quelques minutes après , Le 
ciel ayant changé , il crut appercevoir 
que ce. même enfant embirafTeroit la* 
caufe des Païens j. & cette remarque 
l'engagea à. changer d'avis » & à em- 
ployer tous les fecrets de fon art pour 
lui conferver la vie. Al'égard d'Aldena, 
,il ne vit dans les aftres que des fiijeis 
d'efpéirancè, & de confolation.. 

Ce qui trompa le Nain d'Arable., 
c'eft.que le fils 4e Flandrine^ à l'exem- 
ple de la plupart des grands Vaflfaux; de 
rEmpereujc Cbarlemagne , devoir un 
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^r prendre les armes contre ce Prince, 
& refufer de lui faire foi & hommage 
de fes Etats '^ mais il n'avoic pu lire 
dans les a Ares, que ce Prince , honcetlK 
de fil faute , deviendrait prefque auffi— 
tôt le plus courageux & le plus zélé 
défenfeur de ibn Souverain. Lui-même 
ne pouvoir imaginer, qu'enfin éclairé 
par les lumières de l'Evangile , il ab- 
jureroir un jour fon idolâtrie y Se mour^ 
roit Chrétien.. 

Dans ces difpofîtions , lès deux Ma- 
giciens s'endormirent j & au point du 
jour , Berfunes ayant ouvert les yeux 
h premier , éveilla fon compagnon , & 
lui fit remarquer près de lui une large 
plaque de criftalde roche , fur laquelle^ 
en -caradères de feu ,. étoit écrite la- 
Prophétie fuivante : 

Des bords- âc la Rh&ique plàge 
L'aigle Gaulois s'élève jufqii'auz cietiz; 

Aux cbamps Idumécus il porte le ravage $ . 

la viâeîre & la mon le fuivent en tous lieux». 
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Mais croyant que tout doit céder à. fbn cou» 

Il ofc fircr le folcil 
Et lui rcfufcr fon homfnag&^ 
Craîiis , rcbeHc . . » • « 

iJe brillant dés caradèrès s'effaça tour 
^ coup , & il ne' fiit pas poflîble à Al- 
deno de dédiifirer le reftede la Prophé- 
tie j mais ce qu'il en avoit lu fuffifbir 
. jx>UT remplir ibti ame de joie. Ilprit 
congé de fàn ami Berfunes, qui lut 
r&mit un anneau conftéllé qui avoit la 
vertu de procurer d'heureufes couches , 
& une fiole remplie' d'un élixir mer- 
veilleux , dont une feule goutte pouvait 
rappeler à la vie dans les cas le;s plus 
dangereux & les plus extraordinaires. 

Pendant qu'Aldeno traveribit la met 
pour fe rendre â Maïence auprès de ion 
parent Doolki , voyons ce que fit le* 
Nain d'Arable* Défefpcré de favoir qu iï 
alloit bientôt ifâître un nouvel ennemi 
aux Piaïeny^ mais rafluré par ce qu'il 
avoit lu de plus qu Aldeno y qu un jour 
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cet ^fânr pouitok caufer de grands 

maux à k Ourënenté , il partie pour le 

Chateaa de Rofe Fleur, où k céld>re 

Oriande y Reine des Fées , tenoit Ùl 

G)ur , &: il lui apprit k naiflânce pro* 

chaine du fils de Dooltn de Maïence^. 

8c les prcdiéH^ns' faites' fiir cet enfant. 

Hé rare favôir d'Oriande , fès fublimes - 

qualités , la pureté de fes moeurs , (a 

démence, fie far-touc ion amour pour 

la juftice , Tavoient élevée i Taugufte ' 

dignité de Souveraine des Fées te des 

Enchanteurs. Cette belle Reine ne cacha 

aa Nain d'Arable , ni Ùl joie de h 

nailËmce prochaine d'un nouveau défen-- 

fèor des Chrétiens , ni les ef&tts qu'elle - 

alloit faiiB pour détourner y. s'il . étoir: 

poffibler, les funefles effets de k fuite: 

de k prédidion. Elle le chargea d'aller : 

troixver de û part k fàmeuiè Fée Mat-^ 

gane , cpii £uibic ù, réfidence i Aval-- 

bn , & de pstfer enfuice dans llflè-* 

Cachée y anprès^ des Fées Mar&rie tC' 

ïranzeliae^»; afin de- les inviter i. & 
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trouver à Maïence au moment oùJFlar^ 

drine fentiroit les dcMileuts de i'enfàn.- 

cernent.. Le Nain d'Acable prc«nit d*ex6- 

euter fes ordres ; mais comme il ny 

41 voit. point de.momens à perdre ,- pour 

faire phis de diKgence , Oriande lui 

prêta fon char enchanté , traîné par des 

^ippes^. qui l"e menèrent ,. avec mie 

vîtefle incroyable , à Avallon & dans 

llfle Cachée. Le Romancier ^que nous 

fuivons. p^s i pas , à quelques égards , 

va nous apprendre^ quels étoienc ces 

animaux qu'il appelle gçippes. 

» Ces grippes font ferpens cruels 

^> entre les plus horribles & furieux ^ 

ly que Morgu^ie la Faée avoir donnez 

» à Oriande ,^ & les avoir affemhlez jpar 

. » là fcience du- gcand Prophète &. En*- 

> chanteur Merlin, pour dévorex le 

- >» orcs-fameux &. très-wiilant Chevalier 

3> Lanjcèlot duXac, envengeamcp qu'il 

*î lui avoit dénié fon amoqr , étant pris 

» par la beauté dfe k vaillante Royne Ge* 

» nievrc> femme du Roy Artus. A caufe 
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P clejqaoiiceUeMorgiianee(Iàya,partoiis 
» moyens , le Êûre mourir. Toutefois 
>' ( comme verraeox & le plus accompli 
P Chevalier de fon temps ) il échappa 
» les aquets de la Magicienne ià grande 
» ennemie > 8t fbuventes fois plus par 
y* fa prudence <}ue par Teflbrr de fes 
» armes-» comme- il montra par efièt an 
» Château des ^ippes^caril s'y trouvm 
^ au plus grand danget où il tomba 
» de fa vie. Or y pour vous* dcmner i 
» entendre lar nature.de cette efpece de 
» monftre ferpentin de corporance , il 
» eft puif&nt comme un taureau e^ 
» chauâe 'y il porte face d'homme , fors 
» qu'au d«âous du nez il a le. bec d'ai* 
» gle , les yeux d'oye , oreilles d'afne*, 
: M dents de chien , & la langue fer- 
V penrine & venimeufe , de laquelle , 
>> étant couaoucé, il )ette infinité bran- 
^u dons de &u , avec une fumée fi 
.»» puante , qu'elle fuffit i infeâer- touce 
» une cifé- Il a les jambes , pieds de 
» oncles de Tâfiie > & fur refciiine U 



\ 
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j* eft arme d écailles fi dures , que nvd^- 
»> ferrement , pour hon & aflèrré qu'il 
>f poUTe ccré , y fauioit mordre. Et au 
9S defliis des épaaies eft garni de fortes 
^ sdles de griffon, aa moyen d^aelfes, 
»» par incrédible légiéreré, il va fendant 
»» Tair que t^ fît oiicque le fubtil Dé- 
9f dale ou le chevil de Pacolet. Telles 
^étoiùnt les grippes de la Royne des 
>3^Faées » que U Roy Berfunes at^ 
if cela avec fes enchantemens ati riche ■ 
'f chariot. Et pour erre en meilleure di- 
»* ligencé , il y en ordonna ûx , deux 
j^ devant V d«ix an derrière >. & deux 
>f aux côtés. Ce fait , il monta àeÛi^ ^ 
^ pour exécitter le commandement de:- 
yf la Royne fa maîtreflEe <«• 

Le Nain m)uva les Fées Màrfîme 6t 
Tranzeline très-difpofées à obéir à lec^ 
Reine relies montèrent auffi*tot feu: le: 
merveilleux char traîné par les grippes >, 
& fe firent conduire a AvaHoa pour y 
prendre avec elles k Fée Morgane^ 
flaais cecce. méchante K ncK^nta reflè ^ 
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ametnie de Doolin ôc de Ùl poitëriré» , 

fie dire par fon firere le Roi Aktus de 

Bretagne, qm ét<Mt depuis plufieurs- 

fiecLes encbancé dans fon Ghateav d'A- 

vallon » qu'elle éroît abfente pour des* 

afi&ires de la demiete importance. Lorf 

qifie la Fée Oriande apprit cette nouvelle > > 

elle en fat afBigëe, & prefléntit tout 

ce qu'il Y avoit à craindre de fes ait- 

^Gnons à faire le- mal. Si les bons* 

coeurs font naître les occafions d opérer 

le bien , les méchans efprits ne lai (lient 

pailèr aucunes de celles cpi peuvent 

ecercer leur malignité. I^s Fées tinrent 

eonfeil entre elles yôc. peur détourner 

les pernicieux efièts de la puiflànce de 

Morgane , elles appelèrent • i * leur fe- 

cours renchanteretfès Pi'efine, fille du 

Roi d'Albanie , qui ne fe fervoit de 

fi>n art que pour Êtite éclater (à bonté 

& foutenir la cai^ des Chrétiens. Pre- 

fine fe rendiri l'invitation delà Reine j 

fc les quatre Fées étant -montées fur le 

<ba£ traîné gaç lesgrippes ^iie tardèrent: 
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pas à arriver au Palais de Dooliti dé 
Maïence. Le Nain d'Arable y avoir 
débarqué la veille : il avoir rrouvé 
Doolin dans la douleur ^ & la char- 
. mante Flandrine fur le point d'expirer. 
Une goutte du merveilleux élixir avoir 
auflî'tot réparé les forces de la malade, 
& fait renaître les efpérances : I -anrTeaai 
conftellé , gliflc à fbn doigt pendant 
4 quelques momens d'un doux fbmmeit ,. 
fecilita fa délivrance , & elle mit au^ 
monde un enfant maie, » le plus grand , . 
» le mieux formé , & le plus beau que 
5> de cent ans Nature eûtproduit fur la 
» terre «• 

Gérard , Duc de Rouflîllon ^ oncle 

de Doolin , inftruit du danger qui mte- 

naçoit Flandrine, accompagné des plus 

célèbres Médecine des Univerfités de 

Paris ,, de Montpellier & de Pavie , 

, étoit accouru pour confoler fon neveu 

& pour donner A^ fecours i fa nièce. 

On lui préfente l'enfant nouveau i>é j 

1 le prend dans fes bjras ,, il lembraiT© >, 
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& rélevant en haut , il remarqae fur 
£>n épaule droite une croix de couleur 
de fâng , femblable à celle que , pen^ 
dant leui$ guerres , ponoient les^ Ducs 
de Boui^ogne. A la vue de ce figne , 
il ne doute pas que le fils de Doolin 
ne fbit deftiné par le Ciel à être le fou- 
tien de &s Etats \ 6c n'ayant point de 
poftérité, il le nomme feul 8c unique 
héritier de ion Duché de Bourgogne te 
de fes Comtés de Limoges &c d'Au»- 
vergne , & lui donne le nom de Gérard 
qu'il porte, lui-même. 

Les hahitans de Maïence, ayant appris 
Ja nai{&nce du nouveau Duc , s'em^ 
preilerent.de venir féliciter leur heureux 
Souverain , 6c le reffe de la journée fe 
paflà en fètes 6c en feftins. Tel eCt le 
bonheur des Princes qui font les pères 
de leurs fujets ; tout: ce qui caufe leur 
jSitisfàâion eft lobjer de la joie publia 
que. Vers le milieu de la nuit qui fuivit 
eçtte belle journée , les Eées aniverent 
à Maïencej Se ayant, par le pouvoir 
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de leur are ^ aflbapi les Gardes- Se 

Nourrices du jeune Duc , elles 

rent dans ion appartement. La bonnes 

Oriande prit 1 enfant entre fes bras , le 

démaillottayâc le baiia Q^ndiement, en- 

difant : « Précieux rejeton d une race 

« illuftre , le Deftin v^ut que tu fois 

9) un àts plus merveilleux Héros de 

Si notre temps : il a prononcé que ta 

)9 furpaderois tes Aïeux en fi^rce & en 

»> prouefle , 6c que tu humilierois les 

» pliis grands Seigneurs Aa Mfcwide»- 

» Je veux , dit Marfiirie , a qui la 

» Reine des Fées remit le petit Gérard 

» après ce peu de paroles , je veux qu'il 

9» foit (i heureux en amours , qu'il ait 

I) pleine jouiflànce de la plus accomplie^ 

» Dame en beauté, bonne grâce, couiy- 

>» toiiie , & débonnaire humilité , qui 

t> foit née fous le firmament. Se lui 

>» foit {i. loyale &: fidelle/ qu'il naît 

•»> pas feulement la moindre conjeâure 

»» de penfer le contraire. Et moi , ajouta 

» Tranzdine , j ordonne que de cette 
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^ fare Princefle il aora^ lignée û poif* 
«9 £mre ,^ ^e ceux qui en feront iflfîxs 
9» deviendront les fermes appuis de h 
^ f rance y 6c les colonnes du Monde 
>> Chrétien «• A ce riche don de fi^erie^. 
k bonne Fée Prefine laifla échapper 
quelques larmes , ôc dit en ibupiranc : 
» A quel degré de gloire n'atteindroîr 
y% pas cet illuftre Paladin , (i , foulant aux: 
» pieds l'orgueil qui ravale le Héros y Se 
f^ k contentant de l'éclat des vertus 
n qui font le plus bel apanage du noble 
» Chevalier ^ ij ne tiroit jamais Tépée 
>' que pour foutenir les intécscs de l'att' 
» gufte Chef. • •• • • Je vous entends»» 
» s'écria la fàge ôriande avec un fcé- 
s> miflèmenr dont elle ne fut pas mair 
» trefTe , un inftant d oubli armera * 
>» contre le trône un bras deftiné pour 
» Ùl défenfe. £h ! quel Chevalier peut 
» compter >iàns rougir , routes les aâions * 
»ie £3L vie ? mais' ce cher enfant^ par 
» un heureux retour fur lui -même , 
» déteftantia Éiute », en lavera jufqii'aax . 
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jf> moindres traces dans le fang des en*-- 

» nemis de Dieu & de fon Souverairr. 

» Veuille le Giei ne point tromper 

V nos efpérances , s'écrièrent les autrcîs 

>» Fées « ! Le jour commençoit à> pa- 

roître , & obligea les^^ bonnes & ofli- 

cieufes Magiciennes à remonter dans 

leur char , qui les conduiiit dans la 

tranquille demeure de la fage Oriande. 

Le Nain d'Arable les fuivit , en gé- 

miflànt de Voir s'élever contre les 

Païens fes fteres un ennemi redouta^ 

^ ble , contre lequel tout l'art des dé^ 

xnons briferoit fes efforts. 

Pendant que ceci fe paflbit, la mé- 
chante Fée Morgane employoit toutes 
îùs reflburcés de fon arc pour détruire 
jes bonnes întentionsi de k Reine 
Griande & de fes amies en faveur da 
fils de Doolin. Par les plus terribles 
;€onjurations , elle raflfembla les efprits 
infernaux fournis à fes ordres , & leur 
commanda de mettre à mort le petit 
. Gétard. » Il n eft pas eu notre pouvoir 
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» de Im £dre aucun mal , répondit le 
» Chef de la tzoupe , nommé Mort if er. 
•» Malheur â nous, fi nousofions attenter 
» â£i vie! ce feioit £uis fuccès, 6c nou^ 
» ferions condamnés aux plus cruels 
»fiippUces« Ordonnez - nous de cra* 
» verièr le cours de iès* profpérités , 
» de lui faire acheter par de rudes tr»» 
» vaux la gloire ^u'il doit acquérir , 
3» nous obéirons ; mais ne nous forcez 
» pas de nous (^pofer infruâueufemenc 
tf aux arrêts du Deftin«. Morgane, à ces 
mots, f^leura de rage : '' Eh bien , dit* 
» elle , puifqu'il doit vivre , émdions- 
»nous à le tourm^ter, & commen-^ 
v^tis par l'arracher des bras de ce 
» Ddolin & de cette Flandrine que je 
V détefte. Volez , efclaves de mes vo« 
» lontés 9 & ne rep^oilTcz devant moi« 
» qu'après avoir exécuté l'ordre que je 
a> vous donne «• 

Il fe^paflà quatre années avant que 
les Miniftres de Morgane pufTent rem-* 
plir les intentions de leur Mattrefle. La 
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1x)nne Reine Oriande^ quoique certaîiie 
de ne pouvoir fouftraif^ le petit Gérard 
aux malheurs qui le menaçoient , etn-^ 
ployoit tous £es foins pour ^n f ecuier 
1 effet. 

La Cour de Doolin étolt alors le 
rendez-vous de tous les illuftres Cheva*^ 
liers de la Gaule de xles Royaumes voi-^ 
£ns. Chaque année ils s'y r^flèmbloiera: 
de toutes parts » Se £ii£>ient preuves de 
leur valeur & <le leur àdretle dans un 
tournoi annoncé 6k mois auparavant, 
pour leur donner le temps d'y arriver* 
Les vainqueurs reœvoient des mains 
de la beUe Tlandrine 5 & des Demoi- 
felles les plus aimables de fa fuite ^ 
les prix les plus riches &: les plus ga^ 
hn$. La ^ande place de Matenœ , 
éxnée fuperbement » Se entourée d'am» 
j^théatres couverts de magnifiques ta- 
pis » étoit le lieu deltiné i ces fèter^ 
guerrières. Un jour que la Cour vetioit 
4 y arriver , & au moment que la bar- 
tiere sx>uvroit 8c qœ Us trompettes 



f$î&mâ cetentk Tair de ions mélodieui^ 
un Cayalier , anné de toutes pièces, fe 
préfeme fiéremefit ; ii s'apptoche da 
Wcôn où Flandnne ^it aflîiè» tenant 
40» fils dans des bias j; il &int de la 
£daer ^ ie Jbaiflè , iàifit lenÊuit » le 
place devant lui ^ & iiiit si toute bnde* 
L'étonnement des i^>eâateuis fut es- 
trcme : mais 4]ui pouna fe repréfenter 
l'excès de la douleur de Flandnne & de 
Poolki ! Tame dW-pere eft feule car* 
pable de s*en pénécter. Au milieu de 
la oKifiiiion que caufa cet événement 
étcuige > Aideno feulfiit prendre le parti 
qui convimbit : il & |âte fur fon deftrier^ 
& le knce fur les traces, du ravî(Ièur« 
Tous lesChevaliecs du coiinx>i crient aux 
armes» noontent i cheval, 6c fuivent 
les deux CavaHas à la pifte. Le dé* 
Ibrdre fut ^»nd , & il Tautok été dar 
vaatage , fi Flandrine ^ qui elle-même 
zmi beibin de consolation « n'eut cher* 
ché à cakner le défi^poir d^ fou époux, 
& n'ew empêché Aymon^ le plus jeune 
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des frères àinés ^e Gérard , de le mêler 
à la foute des poixrfuivans. Cependant 
Aldeno preflbic rivemenc le rarfifèar , 
qui ne craignoic que lui : piufieurs- 
feis U avoir éré au moment de Tât- 
teindre , Se autanr de feis il lui avoit 
échappé. Déjà il avoir ^averfë plufieurs 
plaines , gravi quelques monragnes , 
pafi*é d^ux fleuves à la nage , & qaoi* 
qu'au plus fbrr àe la chaleur du joue , 
fon cheval n'avoir rien perdu de fou 
ardeur. Enfin il encre dans une vafte 
foret , dont la route hérilfëe de poinres 
de rochers , couvertes d'énormes troncs 
d'arbres à -demi pourris , & de branches 
qui s'entrelacent de tous côtés , lui laifEe 
efpérer à chaque inftant qu'il va joindre 
le traître qui lui enlevé fon cher coufùi: 
mais fon eipérance s'évanouit auffi-tôt 5 
h route s'élargit , elle fe débarrafle; 
mn gazon verdoyant la tapiilè ; peu à: 
peu la pente en devient rapide , & elle 
condïjiit à une fontaine d'eau bouillon- 
nante » 
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funte ) où le rayiflèur & pcccipice arec 
ù. proie. Alckno , la tage ic le.défeP 
ppir ilans le cœur , s'y précipice après 
lui. Les Chevaliers du tournoi , qui ar-* 
rivoient dans ce moment , furent té- 
moins de cette terrible cataftrophe^ &re* 
toumecenc eitponet la trifte nouvelle i 
Doolin & à la malheureufe Flandrine.' 

L'éconnement redoubla , lorfqu ils 
(tirent: que cette fi>ntaine ^ dans la^ 
quelle ils ayoiem vh Aldenb fe pré-* 
cipiter av^c £>n c^^eyal > avoic au0i*-tôc 
diipani à ledits yeux , & qu'à leur re^ 
cour ils n avoienjc pu retrouver \t^ fleu*« 
ves , les montagnes & les forets qu il 
lair avoir fallu parcourir pour fuivre 
les pas du ravUTeur. Doolin ne pue 
cioire ce récit \ ôc voulant s adiirer de 
ia vérité par fes yeux , il fut lui-même 
avec un grand nombre de Cavaliers 
pour s'en éclaircir. En. eiFet on retrouva 
le chemin , ,aux pa? xif^t^é^ des che- 
vaux fur la t^re^^ai&dégs^gé de tous 
les obftacles G[ui avoient retardé la courfci 

Tome /. B 
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d'Atd<^ni> : on ticbmxnt la nNÔrié ok 
devoit^ être la fonçame j il n en teftùit 
liul veftige ; un gixpn occnpoit £i 
placç^ Convaincu qu on ne lui en avoit 
point impofé y Doolih fe 4éterniitia à 
pafTer la nuit dans cçt endroit. Au 
milieu de fon fommeil , il for ifêneitté 
pat un concert mélodieux , qui fttt 
eht;endu de toute fa fuite > mais dom 
it nç fut pas poffible de découvrir le« 
Chanteurs ni les Muficiens^ Tant do 
cîiofes fumaturelles arrivées en fi peu 
de çemps , ttilmerent la douleur dtt 
Cbmte de Maïèfnçe , diihiiîuerçnt; le$ 
rtgrçts qa*il avoir de la pert^ de fôn 
(Hs » & lui firent concevoir que la Pio-» 
vidence divine Iç prçnoit fpiis Ê( prçH- 
tÇûion, 

'" Revenons à AJdeno. Au moment 
du*il si'éçoit jeté dans la fontaine , une 
e][>aifré Vapeur Tavoit entouré y tons {^ 
membres s-étbîètit engourdis > * Eu» 
jjçrdré néafiiniâris' c:onri<Af&nce > VO^ 
4àii$ m affâHftitiçiit a^Jfolu., f<>n chçv4 
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lut ayoît £dt traverfîec une aflex gcauide 
éceniiue xl*eaa plus claire que le enflai ^ 
Se 1 aroic conduit au milieu d'un val* 
ton 9 où luintoeme » exténué de fatigue^' 
il étoit tombé fans &ice 8c uns hk* 
lâne. Revenu i bu, Aldeno jeta la 
vue de tons cotés , Se apperçut le ca« 
YÎflair qui s*e£)rçoit de gagner le haut 
d'une ibontagne : il veut le fuivre » & 
tâche en vain de faire relever fon chevaL' 
Défefpéré de ce contre-temps . il tente 
de courir ; il chancelé ^ fei genoux flé« 
çhiflènt fous lui ^ une fueur âoide 
couvre tous fes membres } fes yeux 
s'éteignent , Se fbn ame erré fur fes 
lèvres. Comme il n'attendoit que la 
mort y le ûm d'une cloche, iirappe Hon 
oreille y il levé la tète , Se voit à queL 
ques pas de lui une petite églife qu'il 
n avoit pas remarquée* Le iâge Magicien 
s'y traîne avec b^ucoup de peine ; Se 9 
ptofterné fur le £suil de la porte , il 
tmd grâces 4 Dièa,. A implore fou 
(ecouGs. 

Bij 
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Douze Religieax 6c leur vénérable 
Abbé ibnoient en ce' moment de vè^ 
près. Ils apperçoivent unhonmié étendu 
ilir la terf e ; ils s'approchent , le r^le-» 
vent , ôc s empreflfent de lui rendre 
cous les fervices qui dépendent d'^ux. 
Après lui avoir fait prendre un peu de 
vin , r Abbé deu)anda à Alderio à quelle 
Occaiion ôc par quel événement ex-? 
craordinaire il fe trouvoit dans ce lieu 
iblitaire , preique inconnu à tous les 
Hommes. » Je ne cik^is point , xséppndic 
le Magicien , être élçigné de Maïence^ 
au mon parent Doolin tient fa Cour ^ 
& dont |e fuis parti il y a environ fîx 
heures ) pour pourfuivre un lâche ravif^ 
feur qui a eu l'audace d'enleVer lejeune 
Gérard fon fik ce, A ce difcburs l'Abbo 
foupçonna que fon nouvd''hoc^ avoic 
Vefprit troublée . n Mon frère , lui dit- 
il , rappelez vos fens j lotfque j'étois 
dans le monde , j'ai entendu parler du 
Comte Doôlin , de la belle Flandrine, 
^ de leur iiluftre famille. La vill^ 
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ût Mmnce y où j'ai fa qa'ik demeu- 
roient ^ eft à plus de mille lieues de ce 
'fvfs j & il faudioit au moins quatre 
Mois pour s'y rendre. L'excès de 
la fatigue trouble vos idées ^ revenes 
à vou^ , & comptez que nous partar 
gérons volontiers avec vous la fub- 
fiftance journalière que la bonté dh* 
vine veut bien nous accorder c«. 

Âldeno , étonné * interdit ^ ne Cove^ 
prenant rien aux paroles de TAbbé , 
voulut répondre j mais on le pria de 
remettre la converiation juiqu après le 
,refeéloire> où deux Religieux le coih- 
doifirent. Le repas fut conforme k 1 auf- 
térité de la vie de ces bons Solitaires j 
la table fut chargée ^'un peu de pain 
noir , de quelques légumes cuits a l'eau 
& au fel y de différent fruits frais ou 
fecs , & de quelques cruches d'une eau 
claire. 

Après qu'Aldeno & les Religieux 
eurent rendu grâces à Dieu , l'Abbc 
mena ion hôte fous un berceau de 

Biij 
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verdure; 8c T^ant Sak-zStoix, i} lai 
demanda affeéhieufement fî fà ccte étoit 
un peu remife, & s'il Toudroit prendœ 
aflfez de confiance en lui pour ne liii 
lien cacher de tout ce qui pouvoit l'in- 
léreflèr , & exiger de lui & de fa 'Con>* 
munauté des confeils ou des fervice^. 
Aidenô remercia l'Abbé de fes ofires ; 
mais il ne put s'empêcher dt lui cé- 
-ftioigner fa furprife , de ce qu'il ref u- 
ibic d ajouter foi à ce qu'il lui avoir dit 
avant le repas. » G'éft pourtant > ajoif- 
I» ta-t*ii eh poofi&nt un profond foxt^ 
v> pir y la pure vérité. Ce matin la Coin: 
n deMaïence ne re^iroit que la joie; ùa 
*> barbare ravifleur arrache le jeune Gé- 
i) nird des bras de h mère Flandrine : 
V je le ' fuis , rien ne m'ancce ; mon 
» cheval , à demi-mort ^ tonibe fous 
» moi ) &: j'allois exptref fans vos foins 
5ï généreux. O Doolin , ô Flandrine , 
>y quelle doit être ce (bîr votre dou- 
■». leur ! O, mon cher Gérard ! qu*èr^s- 
>» vous devenu ? Infigne fcélérat , m 
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>> tae £um tuJion. cfe cet «ilévièiiienr t 
» je te p0iirfmyrat juTcpi'âtix ottctniiéâ 
» Ae la t^te. O , mon I^eie ! <liiyil 
» en s^ailteflànt i TAbbé » il ft'eft pas 
M loin d^ici ce nviflêur ; en fartant 
f) ie taon éY$BotmûSqÊfiit je Tti vu ifui 
» giayifloîc la joKinti^e voifiar» 11 s'y 
» cadie fans «bote » & «ops m'aîdecea 
» à le Jécomrrir a. Pins AUeno cliir<^ 
choit à convaincre TAbbé de b v^tité 
de ùm rode , & plas rénmnement de 
celoinri ledooUoit. Il lui pcDteÉa de 
nouveau qu'il fe tronvoit dans mm éie 
fimée à pbs de snille lieoei des bonis 
du Rhin & de ia vîile de Maïenca » 
& lui fit entrevoir que dans tout ce 
qu^il venoic d'entendfe il ibupçonncnt 
M renchantement* Mais Aldeno itoît 
iuirmënie un (avant Enchanteur j com- 
ment auroit-il {m être la viâime de la 
médianceré de quelqu'un de ks con« 
frères >- ians au moins s'en êire âpperçu^ 
c'eft ce qu'il ne pouvoît comprendre. 
Cependant , après s'être rappelé les pays 

B iv 
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pas oilf il a¥oît paâ% /cette ftMiedne où il 
s'étcHt précipité pôio: fuivre le ravifl&ur, 
& dont il étoir ibrà ikin & fàuf , la 
faim extrême qui le dévoroit lorfqu'il 
avoir été rencontré par les Religieux , il 
nepoavoit qne 'convenir qu'il y.avoit 
quélqœ ckofe . d'extxaordinâirer dans 
cette aventure. Plein de cette idée , il 
fe jeta zni pieds du faint Abbc , Se 
le conjura de l'aider, de ijes confeils , Se 
de lui &GÎliter.les moyens de conamier 
la recketchie de fon cher Gérard. >> Je 
m 'intéreflè â vous , lui dit le Solitaire; 
tous les hommes font mes frères , Se 
nous devons particulièrement nos &- 
Cour&:aux maUieureux. Nourri à 1 eccde 
de rinfortu^e:> jai du apprendre > à 
compatit , aux pdbes des autifes. Con- 
.fiez-moi vfçs clKigrinsj inftruiféz-m6i 
qui vouis êtes ; & avec tappui du Ciel , 
. fans lequel nous ne pouvons rien > ^e 
^tro^^laî }e mjûyen d^ calmer vos dou- 
Jcf^ss ôc de^ cpnwbuer i votre félicite «'. 
Aldeno crjat devoir fatisfaire la jufte eu- 
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no&é du faine Abbé y Se û coaunença 

aîn/I. 

Hijloire d'Aldeno. 

Je dois le jour à Floôon.^ .Cçui^fc 
àe Strasbourg , preux & va^ilant Che- 
valier , qui fut ami. du Roi Pepiii , 8( 
compagnon d'armes du valejireux Mil* 
Ion Comte d'Angers , à qui le.Ro} 
donna en mariage fa fille JEglantine^ 
mère de la fleur de la Chevalerie , de 
Roland ,' Comte Palatin» ce premier 
Pair de France. Après la mon de Pépin, 
mon père s'attacha à Charles ion 6ls j 
& le fervit utilement contre fes frères 
naturels , qt^ tentèrent d'ufurper ùk 
couronne. Les, rebelles furent défaits ^ 
ils fe fournirent^ mais n ayant pu pone^ 
leurs coups fur le Roi Charles 3 ils firent 
périr, par leurs maléfices > mon père de 
le fameux Millon. 

pans - ce cempf^ i ^Guy , ; Comce ' de 
M^ïçncel , fr^e de la Comte^fe d« 
Strasbourg ma mece > étant à la chaife^ 

By 
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pourfuivit on cerf avec tant d'achat^ 
nement, que ranimai le conduiiît afièz 
loin de fà réiidence. Le cerf, pref- 
que aux abois y £e jeta dans une grotte , 
rà le Comte voulut le fuivre; mais 
ufi vénérable Hermke fè préfenre^ il 
fé placé "entre le cerf Se le chaflTeur y 
8e crie à Guy qu'il ait à abandonner 
Fammal , qui vient , pour ainfi dire y 
de fe mettre fous fa proteâion* Lé 
Comte , indigné de cette audace , veut 
percer le cerf de fon épée , 6c malheu- 
reufinnent il atteint l'Hermite à la poi- 
trine, & rétend à fes pieds. Bientôt 
il eipira , humblement réiigné aux dé- 
crets de la Providence, en pardonnant 
â Guy Ùl mort involontaire , & en 
rinvitant à faire pénitence du grand 
nombre de péchés qu'il avoit fans 
doute commis pendant t€ couis'de 
ûl vie. i . ' / 

' Jamais loyal Giitvalîèr he s'éèoit 
trouvé dans une fihiationJauffi cruelle: 
Guy fe jeta ftrr le corps du Étinr Her-* 



r 
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mite y qu'il chercha vainçriient â rap- 
peler à la vie. Ne pouvant j rfû/fir , 
il fe dépouilla de fes habits , prie ceux 
de lUermite , dont fl enterra le ca- 
davre , & fit à Dieu le voni imprudent 
de pa^r le refte«de îts jours à pleurer 
dans cette cavem^Ie tcrime qu'il venoit 
decommettrei''^^' 

Cependant labfence du Comte rem- 
plit de trouble la Cour de Maïence. 
Un cenain Archambaut, 'Sénéchal dû 
pays , Chevalier indigne & fflon , amou- 
reux de la ComtefTe , ofa Taccufer d'avoir 
fait ailàfliner fon époux. Il la fit enr^- 
fermer dans un Château , & lui dôhna 
des Juges qm îliftruifirent fon procès, 
& la condanmerent à erre brûlée vive , 
à moins qu\m CheVaKer ne s'ofSît pout 
foutenir ion innocence. Ma fïiere , fin- 
cérement affligée de la perte de fon 
firere , preflbït le' fupphce de fa belîc- 
fcBur avec un achàrncm€;lit încroyjible. 
Vainement*, quoique jeune encore» 
foïaî lui' reprciTentèr'' qu'aucune preuve 

B vj 
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siotteftoit qiieja.ComtçfTefï^t coupable 
de l'horrible forfait jqui lui étoit. im- 
puté 3, elle refufoit de fe rendre à tn^ 
raifonsj & plus javois droit de pré- 
tendre à fon eftime par la fblidité . de 
nies réflexions , plus j*'excitois fa haine 
contre la malhemej^^xÇomtelTe de 
Maïence , & fon indignation contre 
moi. Défefpéré d'avoir perdu l'amitié 
de ma mère > & ne Voulant point être 
té^in du fupplice ignominieux qu'on 
devoir faire fubir à ma tante 5 je pris 
la réiplution d'aller chercher ,des aven- 
,tures.- r ; .1 

Pendant mes voyages , le.pfffide Ar- 
chambaut , qui s'étoit emparé de la 
régence du Comti , & , qyî prétendoit 
en devenir le Seigneur y confia les trpis 
enfans dç Guy à un. traître^ qui les 
ayztxf fait entrer dans un ^Jbateau^ poi- 
gnarda le plus jeune , jeta le fécond à 
l^eau , mais lui-même fiit poignardé par le 
troifieme , feulement âgé defept ansl,^ 
qui eft ce même Ùpolio qui règne -au- 
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jourd'hui d glorieufement 1 Maïence. 
JJenùait , après ce coup héroïque 6c 
que le Ciel avoir conduir , poullâ la 
barque vers le rivage , fauta à terre , 
& s'enfonça dans la foret , où il ne 
tarda pas à rencontrer fon père. Que 
vous dirai-je ? il a pafle huit années 
auprès de ce faint Hermite. Inftruit par 
fes leçons , il a grandi en force & en 
courage^ il a combattu le traître Ar- 
chambaut, l'a ^errafTé , & lui. a fait 
fubir le fupplice auquel fa mère avoit 
été injuflement condamnée.. Guy , fidèle 
à fbn vœu , n'a pas voulu quitter fon 
hermitage ; la Comtefle fbn époufe a 
fait bâtir un fuperbe Monaftere , où , 
fous l'habit de ReUgieufe , elle a pâffé 
le refle de fes jours; & Doolin, de- 
venu, par l'abdication de fbn père, 
Comte de Maïence , a gouverné fes 
£tats avec gloire & bonheur jufqu à ce 
jour > que fit félicité a. été troubléç.par 
l'enlèvement de fon fils Gérar4t Je 
reviens à mou 
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Je ne vous parlerai point de mes 
exploits , de mes combats cohtçe les 
Géans , de mes démêles avec les Che- 
valiers j la vie laborîeufe & pénible des 
Guerriers ne peut intérefler de pieux 
Solitaires , qui n'adreflent des vœux au 
Ciel que pour voir régner le repos (îir 
la terre. Au milieu du tumulte des ar- 
mes 5 je penfois comme vous , mon 
cher hôte. J'étudiois les hautes Scien- 
ces , & fur-tout la Magie } non celle 
qui apprend les horribles moyens de 
faire le mal , mais celle qui inftruît de 
ceux qu'on peut légitimement employer 
pour le détourner. 

Dans ces circonftances , les habitans 
de rifle Ténébreufe d'Afcalot écoienr 
gouvernés par un fier Géant , qui peu 
fatisfait de piller leurs biens , ' rendoif 
encore fa tyrannie plus afFreuie , eii 
ravifTanit leurs femmes & leurs filles * 
qu il faifoît iervir à ks infâmes plaisirs. 
Ce Tyran avoir pour ennemi le Sou^ 
verain d'une Ifle voifine, Géant comme 
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\m, 8c pour la même condtnte at^ 
déràfté de fes fulets. Leur querelle de- 
voir fe vider par un combat naval. Les 
deux flones étoienc en préfence » 8c la 
bataille alloit commencer, lorfque le$ 
deux panis > réunis par les confeils de 
quelques Sages , déclarèrent à leurs in- 
dignes MaJtres , qu ils ne tireroîent 
point répée pour afiaffiner des hommes 
qu'ils regardoient comme leun frères. 
Les deux Géans > furieux de ce qu'ils 
entendent , mais n'étant pas aflez forts 
pour fe faire obâr , fê provoquent ré- 
ciproquement au combat. Us iàutenc 
fur le tiUac d'un navire qui les fépare y 
là ils fe ponent des cou{» terribles; le 
fang ruiflèlle de tous cotés ; la mer en 
eft teinte ; 8c enfin tous les deux ils ft 
percent de leurs épées » tombent & va- 
millènt en même temps leuis âmes exér 
arables. 

Les cris d'alégreUe fe firent entendre 
auflî-tôt £ir tous les Vaiflèaux ; les deux 
Peuples fe jurent une amitié invio^^ 
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hble y ils confentenc à ne faire déCcfi^ 
mais qu'un feul ôc même Etat , gou- 
verné par un même Roi. Les Sages des 
deux Napons saflemblent^ ils délibè- 
rent fur le choix d'un Monarque ca- 
pable de rétablir la juftice & la paix 
parmi eux , & ce choix tombe fur moi. 
Une réputation que j'avois cherché â 
fonder, bien plus fur Thonnêreté que. 
par de hatits faits d'atmes , quelques 
aâions généreufes & hupiaines , m ont 
valu le trône d'Afcalot. . 

• ^ 

Lorfque les Députés qui me. furent 
envoyés vinrent m'annoncer ma nomi- 
nation , l'étois au camp de Charlemagne , 
& nous venions de rétablir IbinalaraH 
dans Saragoflê. Je partis auffi-tôt , 
& je me rendis à Afcalot , capitale de 
mes nouveaux Etats, Il eft doux de 
le voir accueillir comme je le fus ^ les 
larmes de joie que répandirent mes fu^ 
'jets à mon arrivée , mW firent verfer 
de délicieufesi & dès ce moment je 
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VRt^Topoùà de ne rien épargner pour 
les rendre heureux. 

Je trouvai ladminiAracion de TEtat 
dans la plus étrange conftifion. Les ca- 
prices & la tyrannie des Dcfpoces y 
avoient depuis long-temps tenu lieu de 
Loiz. Les Aliniftres y avoient été les vils 
exécuteurs des crimes des Maîtres > 8c 
non les inftrumens de leur juftice & de 
leur bonté. Ce n'étoit pas la réforme 
qu'il falloir porter dans les Confeils & 
dans les Tribunaux } il étoit d'abfblu^ 
néceffité de tout créer -y c'eft à quoi je 
m'appliquai , & j'y fuis parvenu. 

Après avoir écouté les avis , étudié « 
les caraâeres de ceux qui me les dox^ 
noient » j'ai établi un Gi^nd-Confci} de 
la Nation , d'où j'ai tiré plufieuts Mem- 
bres pour former des Confeils particu- 
liers propres à traiter les aflfaires des 
différentes branches de l'adminittration^. 
J'ai écarté de tous les Tribunaux créés 
pour rendre la juftice à mes fujets , les 
difcuffions minutieufes, & j'ai rendu 
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les Juges tefponfables des eireurs ôà 
ils combeioient par négligence où Mau- 
vaife volonté. L'ctabli/ïenlent d'une ré- 
partition jufte d^impôts nécedkires y eft 
ce qui a le plus coûté à ma délicatefle* 
J^aurois défiré o'àvoît ^as befoin ^ 
puifer dans la bourTe dé mes fujet^; 
mais ne pouvant m'en dîfpenfer, les 
charges qu'ils payent ne leur font ni 
onéreufes , ni feniîbles , puifqu'elles 
font prifes en quelque façon fur le fîi- 
perflu à^s particuliers. 

Les mœurs étoient perdues dans Te 
R,oyaume d*Afcalot j j'en ai rétabli 
l'empire par mon exenipie. Ayant eu 
le bonheur de me faire aimer , on cher« 
che à me plaire j & fur que je porte fiir 
tout ce qui m'environne un oeil attentif, 
Tefjpoir d'être avancé fait qu'on s'attache 
i le mériter. La calomnie eft bientôt re* 
connue , & févéremeht punie : le délateur 
eft couvert de honte. La mendicité efk en 
horreur , parce qu'elle ne peut provenir 
que de la piureffe ou de la débauche : 
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îe nudheoreiix eft fécoura , ôc Pinfinne 
foulage : k yieîlle(lè eft recédée , 8t 
tous mes fujets formem une grande 
Êitnilie dont je fuis le père 6c Vzmu 

Je vivois heureux au milieu de mes 
en&ns > lorfque le Comte DooKn ma 
;^)pelé auprès de lui ^ dans reQ>éraiicè 
que y par le fecours de mon arc , je 
pourrois procurer quelque foulagement 
à fon époufe Flandrine : mon amitié 
pour ces chers parens ma &k voler i 
Maïence. Aidé des confeîls Se des ad^ 
mirables fecrets de mon ami Berfunes^ 
Roi de rifle de Mcmtdurrant , |b fuis 
parvenu â fauver Flandrine & mon 
coufin Gérard , qui nous a été cn^ 
levé 6c caufb aujourd'hui tnes juftes 
ri^rets. 

Lorfqu'Aideno eut ceflTc de parler, 
TAbbé leva les yeux au Ciel , & le 
remercia de lui avoir fait voir avant de 
mourir le fils de fon ami Tlorion ; en- 
fuite , fe jetant au cou du Rei ' d'Af- 
calot , il Tembraflà avec la plus grande 
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tendreflè j & commença de cette mi' 
aiere le récit de fes aventures. 

Hijtoire du Chevalier Verti 

Xà confiance que vous avez en moi^ 
m'engage à ne vous rien cacher de ce 
qui me regarde. Je fuis né en Barbarie du 
redoutable Albiment de Caradoiïe » qui 
me fit nourrir fur la Montagne Verte , 
ce qui , tant que j 'ai fui vi la profeflion 
des armes , m'a fait appeler le Cheva- 
lier Vert. Le fameux Géant Ferragus , 
Roi de Portugal j auffi . renommé pour 
fon courage que le célèbre Heâor dç 
.Troie < étoit mon frère } mais ayant 
perfévéré dans Tidolatrie , par un effet 
de la Juftiçe divine y il a été tué danç 
la Province d'Aquitaine » après avoir 
perdu une bataille contre les Chrériens. 
J crois alors dans le feu de ma jeunede; 
& ayant entendu parler de la fille de 
Savari , Prince d* Aquitaine , jeune pu- 
celle dont la beauté ne le cédoit qu'à 
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Celle de ma four Efclannonde , femme 

de l'Empereur Valçnçin de Grèce, 'feti 

devins éperdument amoureux. Cepetv* 

dant , inquiet fur le fort de cette 

paffion naillante , j'interrogeai l'Oracle 

d'Apollon , qui , (ans répondre pré-f 

cifcment à ma demande, me fit en* 

tendre que je ferois invincible dans les 

combats , pourvu que je n eufle point 

pour Adverfaire un fils d'Empereur ou 

de Roi , qui n'auroit point fucé le lait 

d'une femme. Cet Oracle captieux femi 

bloit m^aâlirer la viâx^e dans toutes 

les afiàires où je m*engagerois } car il 

rfétoit pas prcfumable que le fils d ua 

grand Prince fut nourri autrement que 

par une femme. Convaincu de la pté^ 

tendue vérité de ce raifonnement , & 

ne regardant point comme un obftacle 

la différence dts Religions , j'ofai de^ 

mander en mariage l'Infante Fezonne i 

fon père le Prince d'Aquitaine. Mes 

, Amfeaffadeurs ne me rapportèrent qu^un 

honteux refus. Outré de colère > je 
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défie Savari : nous nous çtouvâmes 
lieu indiqué pour le combat > & j'eas 
le bonheur de le vaincre. & de le faire 
mon prifonnier. Mais bientôt ,. ne con^ 
(ultant que mon amour , je lui rendis 
la liberté , à condition cependant que 
je ciendrois le camp quarante jours de 
fjiite , & que fi pendant ce temps je 
demeurois vainqueur dû tous les Che- 
valiers qui fe préfenteroient pour me 
combattre, la belle Fezonne feroit le 
prix de ma viitoire, Trente-fix Cheva?- 
liers éprouvèrent la force de mon bras ,: 
at furent renverfés j mais comme ii 
n*y a ni fortune durable, ni Guerrier 
invincible , le vaillant Orfon , fils d' A- 
lex^idre. Empereur, de Conftantinople> 
nourri par une ourfe dans la forêt d'Or- 
Ipanç , vint me combattre , & fut mon 
vainqueur. Sans la géncrofité de (on 
i§rere Valentin , ce terrible champion 
mauroit rois en pièces. Je lui dois la 
yie^ ,& je lui dois, bien plus encore » 
ç eft m^ CQiiyerûoû^ à la Re%ioa 
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Quét^Cfuie > qni a é(é accélérée par îe$ 

cpfliêils & par ion exemple. Depuis je 

me fuis attaché .anx deux fireres » & j*ai 

été leur compagnon d'armes jufqu à U 

(imefte époque de la bauille d'Angprie» 

QÙ Yaloitin ctu rEoipereuc fon père 

£utf le connoicre» ce Prince i^yafit changé 

4'afmare 3c n ajranc pu l'en prévenir. 

Valendn reçut , avec la couronne in>« 

pénale , cous les honneurs attachés i 

cet augufte rang; mais 'ûs ne purent 

cakœr ù, douleur. Cette haute éléva^ 

tion , dont le 'fang d w père étoit le 

ptsx , le faifoit frémir quand il y pen^ 

£>it ; Se ayant fans celle devant les 

yeux ion parricide involontaire , couveri 

de trifies haillons , il fe déroba de Con£ 

pntinc^le , & fe rendit i Rome en de* 

mandant ùm pain* S'é^ant jeté humble* 

ment aux [âeds du £tinc Père » il lui 

^nfè£& fès péchés , en reçue rafafbluf 

riûn-, ôc fe prépara i accomplir la pé^ 

tticence qui lui fut impofée. Pendant 

ileu]| années entières on la vu dans kt 
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mes <le Rome Vecfer des lirmes, nWour 
pour retraite <}ué^ la porte d'une églife , - 
& implorer pour vivre TàfliftsUice des 
âmes compatiflkntes. " Cettç dure tache- 
remplie ^ ce bon Empereur , rou/oors 
ihconnU) ret<^arrïa â Cdnftànctnople > 
où il vécut encore quelque temps dans 
le coin dTune des écuries de foii Palds ; 
& ce ne Ait qu après fa mort que fat 
Êimille & fes fèrviteurs apprirent qu'ils 
poiTédoient un oréibr & précieux. 

Orfon , qui avoît fiiccédé à (on frère 
Valentin , i^ie fut pas long^tettips , i 
fon exemple , fans mcprifer les gràn.» 
deurs mondaines. Il me confia Tédu^ 
cation de fes fils , Or(aire ôc Mocand » 
6c il vint fixer fon féjour dans cette 
Ifle prefque inconnue , oà il f^ ^âtit 
une petite cabane. Pour moi , après 
avoir pafle dix années à inftruire les 
jeunes Princes dans les Sciences divines 
6c huniaii^s y je pris la réiblution de 
(onfacri^ à Di^u les derniers de mes 
|ours. Ayant confié mon def&in i ce 

bon 
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bon Père « qui a été mon Ecuyer , dit 
le Chevalier Vert en montrant un vieux 
Religieux, nous avons, à Tinfçu de 
route la Cour , quitté Conflantinople. 
Nous avons traverfé difFérens pays j Sc 
nous étant acheminés du côté de la mer^' 
il s'y eft trouvé une barque , que nous 
crûmes abandonnée , & dont nous vour 
lûmes nous fervir pour paflêr dans une 
Ifle que nous remarquâmes aflfèz proche 
de nous. Dès que nous y fumes entrés » 
la barque partit d'elle-même , fans qu'il 
nous fut poffible de la diriger vers J'Ifle 
qui faifbit l'objet de nos déftrs. Nou^ 
voguâmes ainfi pendant environ qtiinzel 
fours , fans autre nourriture que queir 
qaes fruits fauvages que mon compa-r 
gnon avoit ramafles en trâverfant une 
forêt. Excédés de &tigue Sc de befbin^ 
ôc remettant notie fort à la miféricorda 
de Dieu , nous apperçûmes que notre 
barque s'approchoit d'un rocher que 
nous venions de découvrir; Bientôt elle 
▼o^ue avec {4tts de titefles donnp 
Tome /, C 
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contre le rocher» fe brife, & noasi 
jette étendus fur le iable Se ^s coh-* 
noinance. 

J'ignore combien de temps nous re{^ 

t&mes dans cet état : ce qui eft préfenr 

à ma mémoire ^ c eft quç nous tencamesi 

de grimper au haut du rocher pour y 

chercheiî quelques, feçours à ta faim 

qui nous preilibits & qu au 'milieu dc^ 

notre chemin le Jour nous manqua. 

Quelle nuit no«s paflG^es ! |e crus 

qu'elle feroit la .dernière de toa vie^ 

Cependant le letour du foleil ranima 

^os efpérançj^s y Se nouî accrochan^t; a:u^ 

pointes âa locher > nous parvînmes ju{r> 

^u a . fa cime. Alors u^e plaine char-^ 

mante s^oStit à nous -y na, ruifTeau fer^ 

pentoit au milieu dun gaaon fieuri ^^ 

t>of dé d'arbres fruitiers ; nous nous dé-^ 

4}];érânies y Se iieu$; mangeâmes quel-» 

q^es fruits qai;-réparQr(?nt nos forces^ 
épuifées. .,,.'. • . 

^ C'eft iàn$ dçute ici , dîs-je 4 ^otx 
compagnon ^ q|tte le Qiel veut quç now 
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fixions notre demeure. Comme je pro* 
nonçoîs ces paroles , un vénérable vieil- 
lard fe préfente à nous : il approche ^ 
je l'examine j mes yeux ne me trom- 
pent point ; je le reconnoîs ; c'eft Orfbti 
lui-même > c'eft mon Empereur, Je 
tombe à fes pieds , j'embraflè fes ge« 
npux ; il me ferre dans fes bras ; il 
couvre mon vifàge de larmes : momenc 
que je ne peux décrire , mon cher Al- 
deno , & qui a été le plus doux de ' ma 
vie. Il me reçut dans Ùl cabane avec 
mon compagnon , où j'ai paifé huic 
années a nourrir mon efprit de fes cou-* 
feils , & à fonifier ma piété par les 
bons exemples qu'il ne cetToit de me 
donner. 

Pendant ce temps , l'Empereur Or-î 
faire occupoic avec gloire le trône de 
Conftantinople , & fon firere Morand 
étoit devenu Roi d'Angorie. Ces deux 
Princes déclarèrent la guerre à Zariiite 
Roi de Barbarie » & au Soudan de 
Damas^ - Les Sarafîns équipent una 

Cij 



flotte formidable. L'Empereur met la 
fienne en mer. Les deux armées iè 
rencontrent précifément dans ce dctroît% 
L<i bataille s'engage; & les Chrétiens > 
moins nombreux en hommes & en ba-» 
timens , sJloient fuccpmber ^ torfque te 
bop Père Orfon, fans doute par une 
infpiratîon divine , entreprit dç les £è- 
çourîn 

Dès le matin, nous nous étions tranj^ 
portés fur la cime de notre rocher 5 Se 
ayant reconnu les banSeraes des Chré- 
tiens, nous fàifibhs des Yœuic ardens 
pour que Dieu leur accordât la viAoîre 
fur les ennemis de fon faint Nom. Nous 
remarquâmes ^vec douleur , que les $z-m 
raiUis , maîtres du détroit , ne laiflpient 
aux Impériaux ni l'efpace nécefïàire-pour 
faire agir tous leurs navires , ni la fit- 
cilité dç fe retirer slls croient vaincu^; 
Alors a prenant fon parti : » Il fàut^ 
5> me die Orfon , tirer nos frères de ce 
j> péril : px vois cette énorme roche, 
V $9^^ 1^ niafTç» minéç çn deâbus pajp 



^ h temps Se les flots , fuppone à peinte 

» les mines de ce Temple de marbre ^ 

iy consacré jadis par les Idolâtres aa 

»» Dieu Mars , une de leurs fàulles Dîr 

w vinitcs. Ce pan de mur qui y tient 

» encore , & qui , en fe prolongeant far 

>i la mer , fèmUe fufpendu en l'air , 

» nous prouve qu'autrefois une partie 

3> de la roche s'eft détachée» & a formé 

» tous ces écueils qui bordent la côte } 

» eflàyons d'en précipiter le refte fur 

» la flotte -ennemie , dont le corps de 

» bataille fê croit â l'abri fous cette 

» éconuante voûte «• A Tindant noUs 

nous mettons en travail. Une longue 

crevafle nous guide, nous la fteûy^ms; 

nous coupons les racines des arbres qui 

tiennent le rocher encore feiblement 

attaché à la terre > & > fans beaucoup 

d'efforts , fbn propre poids le fait combes 

fur les Infidèles / dont environ quinze 

mille furent écrafés , avec leurs Çhe& 

Zarinte Se le Soudan de Damas, Lje 

refte de la flotte , efiayé de ce terrible 

n] 
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défaflre l gagna le krge , ic sVnfuit 

honteufement. 

UEmpereur Orfaire nWa mécon- 
noitre la main de Dieu dans le fecours 
uierpéré qui venoic de lux obtenir la 
viâioire ; il Vth remercia humblement ^ 
& preiTé par un mouvement fecrer^ 
donc il ne put fe rendra compte » à 
tfravets les débris de la roche » 6c avec 
des peines incroyables » il gagna le feul 
fentier ^ui pouvoir le conduire jufqu'â 
notre habitation. 

Concevez , mon cher Âldeno, quelle 
lut la joie du bon Père Oribn & celle 
^e rSmpereur , lorfqu'ils fe reconnu- 
Irent. Le vieillard en penfa expirer dans 
mes bras ; mais le terme de fa vie 
n'étoit pas éloigné. Il donna à ion fik 
ies meilleurs confeiis pour bien gou^ 
.verner fes Etats; il lui ordonna de faire 
élever le Monaftere que vous voyez, 
^n rèconnoiflfance de la proteâion écla- 
tante que Dieu venoit de lui accorder , 
& dy fonder Tentretien de -douze Re- 
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lîgteax & d'an Abbé y ea rhonncur du 
Saureur du Monde & de fcs douze 
Apôctes. Enfin » au bout de trob jours, 
le vertueux Or&n quitta cette tie mo^ 
telle , de TEmpereur partit s^icès avoir 
Koàvi les demie» devoirs à ion pereu 
Depuis il ma envojré des Ouvriers pour 
bacir cette £glife Ar ce Couvent. Onze 
vieux Chevaliers , échappés «ux périb 
des armes , & fatigués des plaifirs du 
monde , font venus s enfevelir avec moi 
dans cette foiitude. lis mont nommé 
leur Abbé , & nous pa0bns «loucement 
nos jours dans les exercices de piété 6c 
les travaux qu'exige la culture de la 
teixe > qui fournit abondamment i nos 
befoins. 

Aldeno ^ émerveillé de tout ce qu'il 
venoit d'entendre j demanda au bon 
Abbé comment s'appeldit (on Ifle ? 
» Elte portoit autrefois le nom d'T/Ze 
»> MerveilUuJi i' loi répondit-il , mais 
M aujourd'hui on la nomme Vljle Nçtre^ 
» Damt la Périlleu/e. Les Pèlerins & 

Civ 
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» les Etrangers ne jpfeuvenr y. aborder 
^ £ms danger , parce qu excepté le petit 
99 eipace que nous habitons , les Efprits 
99 infernaux ibiic en pofieffîon de tout 
99 le pays. Il eft vrai pouitant qu'ils 
» font' foroés d en fortir chaque annc^ 
99 pendant les huit jours de rOââve df 
» la Fête de cette J^glifè y mais la fb^ 
99 lennit4^paflee , iksy rendent de toa^ 
9» les lieux de la terre. Et vps ardentes 
» prières , reprit Aldeno^ n'pnt encore pa 
99 chaflèr les Démolis de çç lieu iàint ? 
9> Mon fils, lui dit l'Abbé, ilsyrèfteront 
5> jufqu'à ce que , jpar le grand cœur Cf 
» prouejlf^ ' d,*iui Chevalier , aceom-r 
99 pdgné de Jcierue expérïmjsntée , C4 
s» malheureux fortilége prenne fin, \\ 
w finira , mon, Peré , s ecrk Aldenb , je 
99 tenterai çettp aventure > & j en yien» 
» 4rai à mon honneur c«. 

L'Abbé aflura le Roi d'Afcalot qu^ 
le tem|^ n étoit pas encore arrivé de 
remporter cette vidoire fur les Démons ^ 
& qu'il ne devoit s'occuper que des 
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Tûoftns de recouvrer fon cher Gérard. 
U lui apprit que » dans trois jours , la 
^noape infernale fe rafTembleroit au fond 
d'une profonde vallée de Tlâe ; & 
que là , chaque Démon devoir rendre 
-compte à fes Supérieurs du mal quHl 
avoir Eût aux Chrétiens pendant Tannée 
ccoolée y Se prendre d'eux les ordres 
néceflaires pour leur en faire , s'il éroic 
poffible , encore davantage Tannée fui- 
vante. Il lui dit que le malin Efprit qui 
avoir enlevé le fib de Doolin , fe trou^ 
veroit infailliblement à cette affemblée» 
& que y s'il oibit s'y introduire , il ap- 
]»endroit , de la bouche même du ravif* 
feur y en quel Ueu il avott trânfporté ie 
petit Gérard. » Je puis , ajouta TAbbé , 
» vous aider dans cette entrepriiè pé- 
^> rilieufe , en vous confiant une étole 
9> bénite , qui , outre la vertu de vous 
" rendre invi/ible Se de vous mettre à 
» l'abri des maux que les Démons pour* 
» roient tenrer de vous faire , vous 
» donnera le pouvoir d'arrcter Tua 

C v 



58 G i R A ft D 

f > d'eux y 6c d'en faire votre efclave > en 
>y la lui paflanc au cou «• 

On ne doit pas douter qu'ÂIdeao 
'^ n acceptât cette offire avec la plus vive 
xeconnoiflance. Il paflà à réparer fès 
forces les trois fours » au bout deiquels 
arrivoit4e moment qu'il déiiroit^ Se 
fur la fin du troiiîeme, muni de fon 
étole y il entra dans le chemin qui con- 
duifbit au vallon ténébreux ^ où la 
troupe infernale devoit, après le cou- 
cher du foleil > tenir ion aflèmUée. 
Quittons-le pour un moment» Se dé- 
veloppons ce qui àvoit caufé l'enlcve- 
ment du petit Gérard^ c'eft le feul 
moyen de ne point Jeter de confufion 
dans notre récit. 

Il faut fe rappeler que la Fée Mor- 
gane avoir refiifé de fe. trouver à la 
naiflance du jeune Gérard , & que fes 
fœvas les Fées Oriande » Tranzeline & 
Marfiirie avoienc épuifé toutes les 
• reflburces de leur art pour s oppofer à 
fes mauvais deiSèins contre la vie de 
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cet eàEmt. Morgane, irritée qu on vou- 
lût mettre des bornes i fbn pouvoir , 
quitta iniquement ion Palais d'Âvallon 
Se Ùl £imea& Tour d'Aimant , qu'elle 
laifla en la gar4e de ion frère Artus » 
Roi de la Bretagne; & traveciànt les airs 
fur ion char magique , fe rendit auprès 
du Êmfieux Enchanteur Tartaron , ^ut 
demeuroit au fommet du plus haut des 
monts Caipiens. La Fée ne chercha 
point à loi cacher la rage dont elle étoiç 
animée contre la Emilie de DooUn» 
& la réiblution qu'elle avoit prife de 
Êûre périr le petit Gérard , qui , fî la 
trame de Tes jours n'écoit coupée » de-, 
voit être pn de$ plus terribles ennemis 
des Païens; Se comme la flatterie eft 
tin poifon fubtil , que les femmes ha^ 
biles Se méchantes iàvent préparer pour 
arriver à, leurs fins, la Fée Morgane 
prodigua les louanges au vieux Magi? 
cien. Elle^ lui fit entendre que , maî- 
trefle de lui donner des ordres , ellQ 
ne vouloir devoir qu'à fes prières le 

Cvi 
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femce qu*elle attendoit dé lui , Se que 
. lui feul pouvoic lui rendre , étant l'uni- 
que Enchanteur qui , par fa fcience y 
étoit en état de remporter fur les con- 
noiitànces magiques des Fées Oriande » 
Marfurie Se Tranzeline. 

Tartaron , féduit par des paroles auflî 
flatteufes , promit à Morgane tout ce 
qu elle voulut. Elle exigea de lui qu'il 
fît enlever le fils de Doolin , & que 
ce malheureux enfant lui fut remis : 
puis , prenant congé de l'Enduttiteur , 
elle fut attendre l'effet de fes proniefles 
dans fon Château d'Avalloft. Après le 
départ de la Fée , Tartaron , au moyen 
des plus terribles conjurations , con- 
traignit Friquemoue , Tun des plus ma- 
lins Efprits de Tenfer , à prendre la 
figure d'un Cavalier armé de toutes 
pièces j 8c lui ayant donné pour mon- 
ture un autre Diable transformé en 
cheval , il lui ordonna d'aller i Maïence 
enlever le petit Gérard , Se de le lui 
apporter, ou de le. faire mourir, Fri- 
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k quemoue «écuta habilement fa corn* 
miflion , comme nous 1 avons die j mais 
j fe voyant vivemient pourfuivi par AU 
[ deno, il fît jaillir une iburce d'eau vive , 
où il fe précipita avec l'enfant. Le Roi 
I d'Afcalot s*y étant précipité après lui , Se 
I le malin Efprit , défefpérant de pouvoir 
s'échapper , réfolut de tuer Gérard Se 
de jeter £on corps dans la mer. Mats 
k Deftin en avoit autrement décidé. Il 
ne ifat pas poflible au méchant Frique- 
moue de faire périr l'enfknt , ni même 
de le meurtrir dans aucun de fes mem- 
bres. Plein de rage , il change de def- 
fein , & fe détermine a le porter au 
cmel & impie Géant Lucabel de Pa* 
Utne ) pour en &ire un iacrifice à fçs 
Dieux. Alors , ayant atteint le fommçt 
de la montagne de Flfle Merveilleufe , 
où il laiflfç Aldeno à demi - mon , il 
quitte Ùl monture , «'élevé en Tair , tra- 
^erfe la mer Tybérienne , pafle le Bof- 
phore, plane fur la mer de Palerne, 
& Je prépare à defcendre près* du fu- 
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perbe Palais où Lucabel fâic Ùl de* 

meure. 

Pendant que ceci fe paflbit , le Nain 
d'Arable , ce fameux fierfîines , Roi du 
Mont-Durrant, toujours inquiet fur lefort 
dû petit Gérard , confulroit £es livres. Il 
connoît le danger qu*il court.- Il part, vole 
arrive dans fa barque enchantée fur le 
bord pu Friquemouealloîr prendre terre. 
«Arrête, lui dit -il d'une voix me- 
9i naçante > arrête , & entends les ordres 
»> que je vais te donner ; remets- moi 
>' J'enfànt précieux que tu viens de ravir 
w à fes parens, & qu'il t'eft défendu 
>' de faire périr, fous peine des plus 
« horribles fupplices. Cefle d'être l'inf- 
^ trument des cruautés de l'impitoyable 
9> Morgane & du lâche Tartaron, 8c 
» va cacher ta honte dans les enfers. 
« Mais toi , répondit Friquemoue , ar- 
» rcté en Tair par les charmes du Nain 
w d'Arable , ' quel intérêt t'engage a 
» m'ejppccher d'exécuter les ordres de 
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i> k puiilànte Fée Morgane > & pour- 
» quoi t'oppofer i la mort de cet en- 
» £uït ? Ne fàis-tu pas qu'il doit être 
» Tennemi le plus redoutable des Païens» 
99 que de lui doit naître le fameux Che- 
n valier qui nous chaflèra de l'Ifle Mer- 
» veilleufe , £ége de notre empire fur 
» la terre ? Tu expliques mal la pto- 
» phétie qui a été faite fur cet enfant » 
» reprit le Nain d'Arable : mais quand 
» il feroit vrai , il £iut fe ibumettre au 
» Deftin. Et ù fur l'heure j'étouffois 
9> cet enÉmt dans mes bras ( dit Frique- 

» moue ) Si m le fàifois , ré- 

y» pondit Ber&nes , l'Enfer inventeroit 
») de nouveaux tourmens pour te punir. 
» Eh bien , ajouta Friquemoue » j'ofe 

» les affronter <« 

A ces mots » le Nain d'Arable frémit> 
il craint la rage de TEfprit infernal ; & 
pour la prévenir , il appelle à fon fc- 
cx)iirs deux légions de Miniftres des 
Enfers» l'une commandée par Zéphii 
à la noire capette^^c l'autre par leur 
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Prince Cocarnon. Il leur ordonne' 
prendre le traître de de le mettre en 
pièces. Friquemoue-j de fon côté , con- 
jure les Efprits fes amis de venir le dé- 
fendre : il remet à Tun d eux le jeune 
Gérard ^ & le combat commence. Frî- 
quemoue , armé d'une épée flamboyante 9 
fond fur le Nain d'Arabie j mais Zéphir 
à la noire capette fe place devant lui » 
ôc du coup d'une hache de feu , il fé- 
pare le bras du corps du méchant Dé- 
mon. Ce bras , tombé dans la mer avec 
le bouclier qui y eft attaché , eft foudain 
transformé en monftres afïreux qui jet- 
tent des feux Se des flammes par les 
nafeaux & par la gueule. Friquemoue , 
plein de r^^e , abat du tranchant de fbn 
épée la cuifle de Zéphir , qui produit 
de nouveaux monftres ^ à tètes de tau- 
reaux & de dragons. Pendant ce temps ^ 
les deux armées ennemies fe mêlent en 
Fair : les bras , les jambes, les tètes' 
détachés des corps , prennent auflî-tôt 
la forme de griffons Se de ferpens ail6 , 



\ Se combattent avec an achamemeot i»- 
coocevabie 9 au milieu des feux , des 
flammes & de la fîimée , donc le ciel 
& k mer (ont obfcurcis. Aux cris , aux 
mug^mens des bleflës , £e joignent 
les fifflanens des v^its & rhonible 
bruit des flots qui fè choquent & fe 
briiènt les uns contre^ les autres. 11 
femble que la Nature eft à fon demiet 
jour , & va retomber dans le chaos. Le 
Nain d'Arable voit à chaque inftant £1 
firèle barque prête i être engloutie dans 
les profonds abîmes de la mer : il eft 
a peine ralTuré par la force de fes con* 
juiations* Dans cette perplexité , Bec^ 
fîmes veut tenter la voie de conciliatîon)( 
il ordonne â Zéphir â la noire capette^ 
de fufpendre le combat ^ & s adreilànc 
à Friquemoue : Efprit infernal, s'é- 
ciie-t'il du fond de ià barque enchantée* 
à quelle occafion ejlrives'tu ( travailles- 
tu) contre jce que Dieu a ordonné l 
Pourquoi ta méchante maîtrejfe Mer-- 
gant pourfuit • elle les jours de ce 
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Gérard { que je foup^onnt pouvoir 
devenir par la fuite un ennemi de 1^ 
Chrétienté t Roi du Mant^Durrant jf 
tépondic Friquemouej y entends très^ 
bien ce que tu mets en avant , mais tu 
te trompes : vois , je te prie, Viverfion 
de toute F£Jpaigne ^ dont la perte ne 
fera jamais recouvrée , étant reçue au 
nombre des fidèles Chrétiens -j pour ne 
j>lus retourner à la Loi Sara^ine : vois 
ce grand Roi des François , aidé de la 
valeur de ce fils de Doolin^ rernporter 
nne fi glorieufe viSoire fur les nôtres^ 
qu^à cette caufe tant d'Eglifes O de 
Monafieres feront érigés en Efpaigne^ 
fir mittie le grand Temple du Galicien 
fans tête , fils de Zéhédée , qu'on 
nous fera vuider les mains de tant 
d'ames païennes converties pour Jon 
mérite ; & qui pis efi, Vexpulfion de 
notre Ifle Merveilleufe. Où cUydes^tu 
donc y que- l'ayant perdue , que nos 
Congrégations foient dorefnavant main-- 
tenues & ajjemhlées davantage / Igno^ 
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rès^u que je dois obiiffance à Mor^ 

gdnCj & qm^ puif qu'il ne m'efi pas 

firmis de faire périr ce petit Gérard^ 

jî dois au moins le livrer à Lucabel j 

jw»r en faire unfacnfiee àfes Dieux, 

fi je yeux mefaufiraire aux tourmens 

ûfpriux que la Fée prépare aux Ef- 

frits infernaux qui n' exécutent pas fes 

erires ! Eh bien j Friquemoue , dît 

Zéphir i la noire capette , puifque 

tm pouvoir ne s* étend jufquà meur" 

trir fir occire l'enfant , voici ce que 

ferons pour parvenir à la paix , ù te 

"rendre libre des charmes de la Fée. 

Berfunes te quittera toute -querelle: 

ftrmets que Gérard Jbit- mis dans uh 

ifquiffur la mer , délaijfé de toute 

^ie. Et s'il plaît au Créateur qu'il 

Tneure, tu feras très-bien acquitté de 

ïû promejje ; & au contraire ^ s'il à 

(adonné qu'il vive y il n'y a point de 

doute qu'il le peut garantir & de 

^ft main & de la cruauté de tcri Lun 

iétl 
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Le Nain d'Arable appuya ces pro- 

pofitions par les plus fortes menaces , fi 
Friquemoue refufoit de les accepter* 
L'Efpric infernal s'y fournit , & livra le 
petit Gérard entre les mains de Ber- 
funes. Gelui-<i y aufll-t6t après lui avoir 
fait couler dans la bouche ^ quelques 
gouttes d'une liqueur ffûritueufe Se af* 
foupiflante y fit paroître une barque en- 
chantée j dans laquelle il le pofa dou-^ 
cernent , Se auffi*tot la barque vogua 
avec une telle vîtefle > que dans l'iiif- 
tsoiUên la perdit de vue. Les Démons 
fe fépar^rent 5 & le Nain d'Arable , fa-* 
tisÊiit que tout eût réufS au gré de fe$ 
fouhaits f retourna à fon Ifle de Moncr 
Durranc. 

Qn ne peut pas dire combien la firèle 
barque » qui portoit Gérard » mit de 
temps à parvenir jufqu'à l'embouchure 
. du grand fleuve Euphrate y ce que notre 
Romancier aflure, c'eft qu'arrivé à ce 
point, de luttant contre les eaux du 
fleuve 9 qui s'élevoient avec une fureur 
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înconcçvable , elle fe briû ea mor- • 
ceaux , & qu'un éclat , fur lequel Yttt 
£iQC fe trouva fufpendu , fiic s'arrêter 
dans Jia fente d'un rocher. Gérard ^ ré- 
vdllé par cette terrible fçcouâe, n^ 
voyant que le ciel au d^flùs de fa tète« 
& les âot$ courroucés fous fes pieds ^ 
fe mit à pleurer ic à appeler a grands 
cris fon cher Âldeno. Ces gémiffemens 
frappèrent les oreilles d'un bon Hermite^ 
nommé Blandimain , qui demeuroit 
au haut de' la rochç« Il interrompit fes 
priçres ^ & defcendit fur le rivage » afio 
d*aider dç tout fon pouvoir le malheur 
reux qui fembloit implorer fon fecour^J 
Les fàintes âmes fâvent que le mérite 
des bonnes œuvres eft au moins égal 
^ celui des prières les plus ferventes» 
L'Hermite apperçoit l'en&nt qui ^ 
quoiqu ef&ayé 31 d'un air ^eâueux lui 
tend les bras : il fe déppuille de; f^s 
habits y entre dans l'eau jufqu'aux épau« 
l^y le prend & le porte dans f^ car 
bane ^ où illui ipdr un petit lit d'herbc) 
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firaîches, & le couvre de fon mantani 
pour le réchauffer. II le laîflà en repoc 
<juelques momeiis , qu'il employa à re* 
mercier Dieu de loccafion quil loi 
avoir préfentée de faire le bien ; en- 
fuice , étant revenu à 1 enfant , il lui 
bf&it un peu de lait & des fruits (au-« 
Vages , dont il mangea avec plaifir. 

A rinfpeâion des riches habits que 
portoit le petit Gérard , le bon Hecmite 
ne douta pas qu il ne fut au moins 
le fils d'un grand Prince » 8c même 
d'un Erince Chrétien, ce dont il loua 
le Ciel ; mais il ne put tirer de l'en* 
faut aucun eçlairciffement fur. les per*- 
jbnnes à qui il appartenoit , ni fur les 
circonftances de fon naufrage. Dans 
l'ignorance de £bn nom , il l'appela le 
Peau Fortuné d'Euphrate j & c'eft 
Tous ce titre qu'il parpîtra encore quel- 
que temps dans cette Hiftpire. Le bon 
Solitaire prit un foin extrême de (bu , 
éducation \ il lui enfeigna les Lettres 
Chaldaïques , Grecques &: Latines , qu il 
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foIRioit £ipcrieurement , ôc ne ne-* 
gifgea pas de l'inftruire des importances 
vérités de la Religion Chrétienne. Lor£ 
(ja'il fut parvenu à 1 âge de dix ans ,' 
& que fes ferces commencèrent à fe 
développer , le Fortuné d'£uphrate de-* 
manda à cçlui qu'il regardait comme 
Ton père , ôc qui en avoit véritablement 
les entcailles ^ la permiflion de le fuivre 
i la chaflè de$ bètes féroces, Il eut peu 
de peine i obtenir: fon confentçment | 
nais lùentot il furpa0a fon maître ea 
force , eu adredè & en agilité. X^ vî* 
teffe étonnante de$ cerfs & dçs, daims 
ne Tempècheic pas de le$ prendre à h 
^^t. Le tigre étoit immanquablement; 
percé par la flèche qu'il (iécochoit , 6c 
Toifi^ tpmboit mort à fçs pieds auill^ 
tôt qu'il lavoir vifc. La ch^ir des animausç 
Piésà la chafle faifoit la principale partie 
de la nourriture de THermite & de foi^ 
Pleve j les peaux compofoient leun vête» 
ïûçns : les légumes d*un petit jardin cul^ 
^vépa; Içurs nuôns^ des i&uits fàuvagcs» 
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ic l'eau d'une fource prochaine » acke^ 
voient de fournir tout ce qui écoit ne* 
ceflfairé à leurs befoins , Se les befbins 
de l'homme font bien médiocres^ quand 
il fait fe modérer. Nous le laiflerons 
occuper le haut du rocher , qu'on nom^ 
moit la Roche Egarée, & nous irons 
retrouver Aldeno dans Tlfle Merveilr 
leqfe. 

Le foleil étoît fur la fin de fa car-» 
riere , lorfque le Roi de Tlfle Ténc- 
breufe , après avoir reçu la bénédiâîon 
de rAbbé , prit f:ongé des Religieux 
fes compagnons , Se entra dans le che- 
min qui conduifoit à la vallée où les 
Efprits infernaux dévoient tenir^ leur 
affemblée générale Se nodturne. Quoi- 
que grand Magicien , armé de toutes 
pièces , & très-courageux , il auroic eu 
tort de fe repofer fur les connoiflances 
qu'il avoir dans l'art magique , fur la 
bonté de fes armes Se fur fon courage ; 
f ctple bénite qu'il portoit fur lui , &: 
qui le '' rendoit invifible , étoit feule 

capable 
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cijiable de le dérober i la méchanceté 
des Démons malfài£uis. A mefure qu'il 
avance dans la route où il s'eft engagé > 
elle devient plus embarrafl^e ; héinJXit 
de pointes de roches aiguëk ; couverte 
par d'énoimes bnmches d'arbres » que 
la vécufié y les vents ou la foudre ont 
jetées à terre j traverfée par des torrens 
impétueux, chaque pas qu'il fait eft un 
nouveau péril qui menace ù, vie. Pour 
combler ion efiroî , le jour f& dérobe 
todérement i £i vue y les vents fUHenc 
de tous cotés ; il ctoit fendr la tette 
trembler fous (es pieds , & entendre le 
tonnerre gronder fur fa tète y mille fâui- 
tomes efiayans fe montrent de difpa* 
toifent à fes yeux : la terreur s'empare 
de fes {&as ; peu s'en faut qu'il n'en 
P^ Tuiâge » mais il eft fbutenu par 
l'efpoir d'arracher Gérard i .l'indigne 
taviflçur qui la enlevé à. fon père. 

Cependant Aldeno arrive à l'entrée 
de la val^e. La pale lueur d'une four- 
naife placée au milieu > lui en fait 

Tomel. D 
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Recouvrir coûte 1 ec^cuiae > qui aufii-'^ât ^ 
dan^ fa cii:confërence , eft fermée paiR 
pne haute muraille d'acier. A Titiftanc 
même il voit s'élever de terre foixantQ 
colonnes i compofëes de longues âam^ 
mes brillantes, & ii'énoçt«K9$ ferpeti^ 
<}ui ians ceiTe fe pli^t » fe r^^4iQnc » 
Se infpirent rhotreut par leurs afireux 
iîfflemenSt Ces colpnneç fuj^rtent ua 
yafte dôme d'ai;ain bxulant. Sous cha-> 
cun des portiques, qu elles formenc ^ 
lau^ant; de montres vivans vomillai^ 
con^nuellement » dans: un baffiu d^ua 
marbre noii* debene» une liqueur en^ 
ikmmée, de cpuleuç rpuge &de £uig^' 
Sous le principal poétique eft un troviQ 
€oi!ifbruit: d^ àéhàs de toutes les foar^ 
quesdes dignités' mondaines.» 6c dcmt 
h dét^ftable couiomifi eft-f^timij^par 
.les Euriies.: ^ 

Aldeoo c0iitempk>ic avfic fur|H:i£b bk 
fhuâure de ceçte efpece de.&U» , iorf« 
qu un ipeébde :encore plus etoriciahc 
vinç ^'ofiHf i fç« r^anjs, Un horribJk 
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' Kfint fe fait entendre ; la terre s'ouvre » 
& i rinftant le deflous du dôme eft 
cbngé en une mer -de feu , dont les 
vagues agitées s'élèvent i vingt pieds du 
baflin. Des millions de monflres, hi- 
deux &• extraordinaires, y nagent j il 
s en élance une quantité prodigieufe » 
qui , fous la forme d oifeaux finiftres » 
tiçnnent des torches flamboyantes j & 
c'eft de cet abîme que fort le Sénat in- 
fernal & les noirs Efprits , qui y de 
toutes les parties du Monde , viennent 
]x)ur y affifter. 

Après que les Démons eurent pris 
place, leur Chef, dont le pouvoir al- 
loit finir avec Tannée révolue , fe fit 
rendre compte de toutes les méchantes 
aftiôns qu'ils avoient commifes , ou qui 
l'avoient été dans le Monde à leur inf- 
tigation , & il diftribua des récompenfes 
ou des châtimens ^ à proportion des 
rapports qui lui furent -fâhs. Nos Lec- 
teurs nous * dïfpenferonr d'entrer dans 
aucun détail i ce fi^et, Qiif'ils'rappro- 

Dij 
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chenc d^ leur piémoire tous les cnm^ 
dont ^0 fouilienc le$ humains ^ ibys la 
pourpre » le |roc , les broderies ou 1^ 
haillons ^ ^ ils auront le précis de ce 
qui fe récita dans cettç afirçufe Aflèn^^ 
blée. Çi^fin friquempue parut > & c*ctoit 
rjEfprit iiifernal qu Aldenci attendoit 
avec impatience. Il ei^pliqua cç)mniet\t 
ôc avec quçlle adrefTe & qu^Ue fabcv* 
lité. il avoir exécuté, les or4res, de la 
puiflante Fée Morgane , & demanda 
pçnir rçcçmpeçife d'être nomtpé Ch^ 
de rAflèmblée^ pendant Tannée dat\s 
laquelle on alloit entrer. Il fut élu d une 
voix unafûme , & les Qémoqs alloiei^t 
procéder a fon i^^allation « lQrfqu'A|- 
deno s approth^ dç |ui Ji ^ lui ayant pa((p 
fon étole bé;iitç au cou , ^rendit vain^ 
fous le$ efibrts qu'il fit pour s échapper. 
^ rinftant d'horribles hurlemens fe 
font entendrç , les Démons fe précipi- 
tent dan^ la mer de fyuy le trône ^ les 
colpnnes, Je dôme qu elles fqutiçnnent, 
^ Iç iî»ur 4 acier, dif|Woi(ïçiit, Al-i 
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^&x) fe trouve avec fon prifbnnier au 

lâilieu d'une campagne adde , entourée 

à hautes montagnes < 6c d eiRx)yables 

rochers qui femblent menacer le ciel. 

I Cependant iFriquembtie r&double fe 

I efctts pour brifer* le 'fien qui le fetre 

j. étroitement; mais pferdant toute efpé- 

tance d y réuffit , il emploie la prière , 

& conjute Aldeno dé lui fendre la li« 

bcrté, M Tu ne peux refpérêfi,' lui réptjndk 

» le Roi d'Afcalot , à moïris que ni ne 

» me rendes le petit Gérard , que tu as 

« traîtreufemèïit enl^é à fon père. Il 

** n eft plus en mon pouvoir , lui dit 

* Kquemoue j mais fi tu veux éloigner 

* de mcm cou cette cruelle étble , & 
" me promettre de te ranger au nombre 

* ie tnes difcipl^ , je m'engage â t*ap- 
^* prendre quel a été le fort dtt fils 
'^deDooUn. Perfide, reprit Aldtiid' 
" qui s apperçut avec une forte d'étbh- 
*^*ement qu*il venoit de changer de 
'^fctme , ne crois pas. me décevoir 
" «^omme tu as feit au pafTage de la 

^ D iij 
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^> fontaine 5 mon 'Ctx)le me répond qua, 
» tu ne t'échappeç^ pas , quelque figure . 
» que tu proçines j & je vab te prouver 
« quelle eft /a.pipÇQtpce fiir les Erpnts 
*> infernaux de tpn efpèce «.. Auffî-tôc 
il tire Tétole à Jkî , Se le méchant Fri- 
quemoue reiTent de$ douleurs aiguës qui 
lui permettent à ..peine de fefpirer. Il 
demande gqa/c^^ i $:elui qu'il appelle foa 
Maître^ & .lu^.^jréitere la promefle de., 
lui donneiç cpiînoiflàncje du fort du petit 
Gérard, & &lt en même temps ferment . 
de riiiflxuire de tous les fecrets de 
m^gie qui lui font familiers , & qui ont 
lait la f épuration de Margut ^ Médée, 
Uçgande & Merlin. Aldeno , plein de ' 
Joie, accepte la propofition. » Tu de- 
» meureras avec moi , lui dit-il , juf- 
y* .qrl'à ce que je fois devenu auflî ha- 
>9 J^ilje dans les ençhantemensr, que les 
>? grands perfonnages que tu viens de 
>r me nommer , & pour Jors , fans ton 
n indigne fecours , je pourrai recouvrer 
» mon cher Gérard, Tu t'abufes , Roi 



H ()*AfcaIor , reprit FriqBetnoue ; aucune 
» Ptiiâànce'humâiiie ni infermie ne peut 
^'changer le ferc du fils de Doo&ni 
» que le Nain BerRmes m*« enleva , 2c 
» qa'il a remis à ta gatde d'un difot 6i 
» iam Hemfùte . % . . • 

»Le Nain d^Arabk fait cù eft Gé» 
» nrd , s'écria Aldeno ! Vite , Friqua^ 
>' moue y obéis à ton Maître , & ttanl^ 
»p(^&-moi avec promptitude au Uea 
^ ou eft aâiœUement ce cher de lefpee^ 
^ table ami <c. Sans répondre, le mi^ 
^t Efprit y transfeimé en griffen ailé» 
pnt Âldeno Air £>n dos ; & traverfant 
^ airs avec la vivacité d'une flèche dé» 
cochée par un hras robufte > le dépafe, 
en moins de deux heures > dans la couf 
in Château du Nain d'AraUe. 

Berfbnes revit Son ami avec plaî&i 
11 lai rendit compte du fuccès de la 
hataille qu'il avoit lilrrée aux Eiprits 
infernaux 9 pour s oppofer aux mauvais 
dcflèins de la Fée Morgane contre le 
fils de Doolin ; mais lorqu'Aldeno le 

Div 
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conjura de lui ^remettre cet etiiâm ^ il 
lui déclara qu il ne lui fèroit r^idtt que 
quand Gérard ^ échappé aux périls dont 
le menaçoienc les Aftres » autôic atteint 
1 âge d être armé Chevalier , & de renr 
dre des fervices efientiels à la Chré- 
tienté» Il ajouta que ce feroit le livrer 
aux mains de fà cruelle ennemie , que 
de Tarracher à fa retraite avant les temps 
marqués par le Deftin. La fatisfaâiou 
de favoir Gérard en vie , Se Tefpoir de 
lembra^er un jour y calmèrent la doifr* 
leur d^Âldeno. li^éfolut de fe confiner 
dans une folirude jufqu au moment que 
devoit arriver ce qui vendit de lui être 
annoncé ; Se après avoir pris congé de 
ion bon ami Berfunes , il fe fit traniporter 
par Priquemoue fur la plus haute des 
montagnes du Caucafe , allez près de 
la Roche Egarée , où Gérard croiflbit 
en forces Se en tâlens. Nous pourrions 
faire la defcriprion du beau pays qu'il 
choifit pour y élever , d'un coup de 
baguette , une chiarmante habitation , 
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pader de jfes jardins remplis <ie âeurs 
odorantes & d'arbres chargés de fruits , 
des ruillèaux d'une eau argentée, qui 
ferpencoient à travers des gazons fieu^ 
Qs; mai$ tous ces détails deviennent 
mutiles , pour peu que nous nous rap* 
pelions que nous avons afBiire à un )uh 
bile Enchanteur , qui , maître de tout 
aéer dans ce genre , n'aura pas dû 
hilTer repofi&r fon an pour fe pro* 
ciirer des- plaxfirs & des commodités : 
nous dirons feulement , que jufqu à 
lëpoque où il doi^reparoître fur la 
fcene , il paflà iès^ouirs à étudier là 
Magie fous fon Précepteur Friquemoue. 
Noos allons les perdre de vue , ainfi 
que le petit Gérard , & préparer les 
cvéîiemens dont ils doivent être les prin- 
cipaux Ââeurs. 

Après la mort de Zarinte Roi de 
Baibarie , & celle du Soudan de 
ûamas , écrafi^s tous deux avec une 
putie de leur armée, fous la roche 
cuorme qu Orfon & le bon Chevalier 

D V 
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Vert détachèrent deTIfle Merveilleufe ;. 
ainfi que nous lavons vu dans le récit 
de ce dernier , leurs royaumes tombè- 
rent entre les mains d'Agaris leur fre^. 
aîné , q^i , au moyen de ces Etats , de 
l'Egypte Se dt la Chaldée où il régnoit y 
Meviht un dés plus puiilàns Princes de 
rUnivers. Il ne voyoit au deflus de lui 
que l'Empereur Orfaire , qui, du trône 
de Conftantinople , donnoit des Loix à 
tout l'Occident , & tendit e» rej^eû les 
Sarafins Se les autres Idolâttes répandus, 
dans les contrée^orieiitales, La paiiç 
tondue entte ce^Kux gcands Monar- 
ques , après le défaflx^ du détroit de 
rifle Meryeilleufe , dura doiKse années, 
& n'auroit pas encore été rompue., fans 
la perfidie du fils unique d'Agaris. 

Ce P^rince , nommé Tangaris y avoit 
reçu dattla Nature tous ks pr^fens qu'elle 
accorde, à fes .plus c|k^rs favoris :naé 
taille élégante & dégagée,.uÀ.port noWi 
& impofant, l'enfembledes ttEÛt^^-j. 
fait, lœil noir & bien fendu, vif, le 
regard fier ,, mais tempéré par une forte 
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de douceur , & le fon de la voix agréa- 
ble & paûànc juiqu a l'ame. Jamais 
jeune damoifeau n'a montré plus d a- 
drefîè aux exercices militainss , qu'en 
avoir déjà fait paroître Tangaris dans 
tes jeux qui faifoient partie de fon édu^ 
cation. Le temps arrivé d'être fait Che- 
valier , il demanda cet illuftre grade avec 
inftance i fon père le Roi d*Egypte. Aga- 
ris, charmé de cet empreffement, fit pré- 
parer des tournois & des ^tes fuperbes 
pour célébrer ce grand jour , où (on fils 
Unique alloit entrer (kns la carrière de 
la gloire & de rhoimcur , & travailler 
à fe rendre digne de lui fuccéder. Il 
appela de fes provinces les principaux 
Seigneurs , pour affilier à cette cérémo • 
nie : les AmbalTadeurs des Puiflànces 
alliées fe rendirent à Datnas,& s y mon- 
trèrent avec éclat. Un d'eux parla de la 
Cour de Conftantinople & de la beauté 
de la Princélle Fézonne, fille de TEm-* 
pereor Oriaire. Pour prouver ce qu'il 
avançoit ^ il' en ptéfçuta un portrait qur 

Dvj 



f 4 GÉRARD 

lui étoit tombé entre les mains. Tan-" 
garis le prit , l'examina attenrivemenr , 
& cette peinture fit fur lui le plus éton- 
nant effet, puifque dans le moment il 
conçut pour l'original un amour qui 
troubla fa raifon , & fet fur le point de 
le conduire à la mort* 

Toute la Cour fut alarmée de Tctat 
où fe trouvoit le Prince. Agaris inter- 
rogea tous les Médecins fur la nature 
de fon mal t ils eurent , contre I ordi- 
naire > le bon efprit d'avouer que cette 
maladie mettoit leur fcience en défaut. 
Cependant Tangatis fe cortfimioit en 
foupirs y il dévbroit fes larmes ; fes 
forcçs s'aflFoiblifloient , & il avoit la lu- 
mière en horreur. Sa fœur Améline 
étoit le feul être dont il pût fupportet 
la préfence. Cette tendre fœur , au mi- 
lieu des fecours qu elle s'empteflbit à. 
lui prodiguer , à force d'interrogations 
parvint enfin à lui tirer fon fecret. Tan- 
garis lui avoua, les yeux baignés de 
larmes, qu'il n'avoit pu voir le portrait 
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âe k channante Félonne £ms k laiflèr 
fuiprendre pour elle de la plus violence 
paflion, & lui déclara que cetoic £tic 
de fsL vie s'il ne lobtenoic pour époufe. 

Améline n'eut rien de plus preiTé que 
d'aller faire pan de cette découverte à 
fon père , qui pafla auffi-tot dans l'ap* 
panement du Prince , & lui jura qu'il 
ne négligeroit aucuns moyens pour le 
iâtisfaire. OnnommadesAmba^deurs, 
que l'on chargea de riches préfens pour 
toute la- Cour de Conftantinc^le , Se 
particulîérement pour la belle Fézoïuie : 
on équipa Gx vaifleaux , qui , quoique 
pièts à partir au bout du troiiieme jour» 
ne mirent pas afTez tôt à la voile au gré 
de l'impatient Tangaris. 

L'Empereur Oriaire aimoit la guerre ^ 
mais il aimoit encore plus fes Peuples , 
& il favoit que d'éclatantes viâoires & 
de nombreufes conquêtes ne font pas 
toujours leur bonheur, Depuis douze 
années i'Empire Grec s'étoit accru de 
moitié ^ £uis tirer répée , foit par hé-: 
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rirage , foit par lafFeaion des Nations 
voifînes , qui , auffi-tot qu'elles le pou- 
voient fans dangers , fecouoient le joug 
des Barbares, & fe donnoient à Or-" 
faire. Il étoit conforme à lintcrct Ôc 
aux fentimens de ce bon Empereur , de ' 
maintenir la paix avec fes Alliés , & fur- 
tout avec le puiflànt Roi d'Egypte , le 
plus dangereux de tous; ainfi il fit l'ac- 
cueil le plus flatteur aux Ambaffadeurs 
de Tangaris , & ne rejeta point abfolu- 
ment l'alliance qu'ils avoient ordre de 
lui propofer : mais comme la différence 
des Religions étoit un point qui avoîc 
befoin d'être difcuté , il prit ce prétexte 
trèi-plaufible pour éloigner fa réponfe , 
& en même temps pour confulter l'incli- 
nation de fâ fille. Fézonne entroit alors 
dans fa dix-feptieme année, ôc l'éclar 
de fa beauté ne le cédoit à celui d'au- 
euiie perfonne de fon fexe. Uniquemenr 
attachée itùm père &: à fa famille , elle* 
n'avoit point encoire reflenti lei flammes" 
de îattiottr. Orner fon efprit de fcienccy 
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utlks, acquérir des calens agréables, fe- 
courir les malheureux, porter leurs juftes 
plaintes au pied du trône , c etoit toute 
kn occupation Se l'emploi de fà journée. 
Avec de teb fentimens > on fe perfuade 
bien que la Princefle de Conftantinople 
fût peu éblouie de l'offre que lui fie 
fon père, de devenir l'époufe du Prince 
héréditaire d'Egypte. Elle lui dit tout 
ce que la tendrefle put lui fuggérer pour 
éloigner une imion qu'elle déteftoit; 
TEmpereur refta ferme dans fa réfolu* 
rion , pourvu toutefois que Tangaris fe 
déterminât à embraflTer la Religion Chré- 
tienne. Les Ambafladeurs avoient ordre 
de tout accorder, & particulièrement 
ce point, que la Cour d'Egypte regardoit 
comme le premier obftacle qu'on op- 
poferoit à fa demande* Ils furent ren- 
voyés , avec Tafliitance qu'Ofûire ver- 
'^oit cette union avec atKant de plaiiîr, 
^^^Agaris fenibloitJ^la défiret. De retoni 
* Damas , ils Rendirent compte dii 
^cèsde leuf'^ommiifion> &rteçurcnt 
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àet récompenfes. proportionnées au jfér- 
vice qu'ils venoient de rendue au fils de 
leur Maîtrci 

. Tangaris ^ doht la fanté s'ctoit réta-' 
blie .par la feule efpérancê de pôlïcdet 
1 objet de fes dcfirs > reprit fbn embon- 
point & fa gaieté, lorfquil fut, que 
pour être heureux , il ne s*^giflbit que 
d abjurer fes fàuffes Divinités , & d*eiu- 
brafler la Religion Chrétienne. Le traî- 
tre ! une ame endurcie au crime n auroit 
pas marché avec plus d'afliirance au de- 
vant du parjure. Ce qui fe trouva de 
plus précieux dans les yaftes Etats d'A- 
garis en pierreries , en or , en parfums 
exquis , en étoffes induflxieufement tra- 
vaillées , compofa les préfens delUnés 
pour la belle Fézonne : ils furent em- 
barqués fur le vaifleau que devoit mon- 
ter le Prince , dont la pouppe étoit en- 
tièrement dorée, & les voiles Se Us 
banderoles de foie. Le refte de la flotte 
pf&oit aux jeipc une onj^gnificence peu 
commune.. On partit, & en oioins d^ 
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douze jours , les vents » fans douce trop 
ûvoahïeSy pouflerent les Egyptiens dans 
le port de Conftantmople. 

Noiis avons dit que Tangaris avoit la 
Égure charmante > Se que fa taille étoit 
majeftaeufe^ il quitta ion vaifleau au 
fi>n des inftrumens & aux acclamations 
d'une multitude innomh:able de Grec^ 
^gcs fur fon paflàge , qui bcniflbient 
le Ciel de voir un fi beau Prince de- 
venir Tépoux de la Princeilè Fczonne , 
^nt les vertus , plus encore que la 
l^uté , lui attachoient tous les cœun. 
. A fon arrivée au Palais , le Prince fiit 
^«91 par TEmpereur , qui l'embrafla 
tendrement > & le préfenta à fa fille , 
^ laquelle il baifa refpedueufement la 
main. Qu'on ne nous demande point 
œ qui fe paflbit alors dans Tame de la 
Me Fczonne j elle obéiflbit à fon père , 
& fon obéiflànce afluroit la tranquillité 
de l'Empire. 

Pendant qu on travailloit aux prépa- 
tttifi de ce grand mariage , les Evcques 
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choifis jpar Orfaire pour inftruiré h 
Prince des vérités de la Religion Chre-^ 
tienne > & le difpofer à recevoir le faine 
"Baptême , s*entretenoient chaque jout 3 
f lufieurs heures avec lui , & rendoienc 1 
compte à rÈmpereut de Tes progrès Se 
de fes bonnes difpofitions. Bientôt ils dé^ 
darerent qu on pouvoir unir les deii^' 
futurs époux , & la cérémonie du Bap* 
terne, qui devoit précéder d*un jour 
celle du mariage, ne fut différée que 
jufqu au lendemain. 

Ce même jour , l'Impératrice & la 
Pfincefle Fézonne étoient allées prendre 
Fair dans un Château peu éloigné de la 
mer. Tangaris devoit s'y rendre pour 
leur faire fa cour j mais avant de quitter' 
l'Empereur , il avoir envoyé ordre à fa 
flotte , qui mouilloit à l'Ifle de Téné- * 
, dos , de fe tenir prête à panir. Une 
barque s etoit cachée dans une anfe fur 
la côte , & foixante Cavaliers déter- 
minés avoient fecrétement pris pofte 
derrière un petit bois qui fe trouvoic 
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entre ia mer Se la maiibn d^ compagne. 
Toasiss ces diipofkîons éçam £iites » le 
Prince fut trouver llmpérâtrice & ia 
fiUe. Il ne leur parla d'abord que de 
l'excès de ià pafCon pour Fézonne , Se 
de la féUcité dotic il alloit {ouir en Tépou* 
hûx \ pois tournant la converfation fut 
ia beauté du lieu » il f»:opofa une pro- 
menade du côté de la mer. A peine la 
ccrnip^nie étcHt-elle engagée dans le 
chemin creux qui y conduifoit» que les 
«Mxante Sarafîns Sortirent de leur em- 
bufcade : ils Cûfirent la Princefle Se 
deiqt de fes femmes , qu ils emporte- 
t«QC dans la barque » malgré les cris de 
fhnpétamce Se du refte de fa fuite. 
Tangatis s'y jeta avec eux : on fit force 
Je lames , Se Ton gagna bientôt Téné- 
«os , d où la flotte partit dans le mo- 
ttv^nt avec un vent favorable , qui la 
porta en peu de jours au port de Damas. 
Ia nouvelle de cet attentat fut auflî- 
^ot fue à Conftantinople. L'Empereur 
^^^mi à la tête de fes Gardes j Se 
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Jorfqull arriva, rimpératricê étoit èâ*^ 
eôre évanbuie dans les bras de fes ferr^ 
.^ mes. Elle ne i^epric ^êis fens «que poufl 
Verfét des larmes j & fe plaindre de d! 
ctuauté du fort, qui lui enltsvoit ce^ 
qu elle aVoit de plus èher au tnond^' 
£Uè fë jeta au^ pieds de fon âuguftr 
époux y 6c h conjura de tout entte^* 
prendre pour lui rendre fa fille. Orfaii*tf 
partagea bien fincérenlent k douleur de 
rimpcfatrice : il porloit le ateur d'un 
père , & juta de tirer ufte vengeance 
éclatante dé 1 affiont qui vendit <îe lui 
être fait. Les Gardes fe répanditent for 
k chve ; ils appefçurènt la barque ^ue 
montoient les raviflfeuf s , s'approcher de 
Ténêdos : mais avant qu'on eût raf^ 
femblé les BâtimenS néceflaires pour 
ttanfporter un nombre fuififant dé trou- 
pes jufqu à cette Ifle , la flotte des Sa** 
rafins étoit déjà partie. 

Il ne reflx)it d'autre moyen à TEmpe- 
reur , pour venger fa dignité offenfée $ 
que de porter la guêtre dans les Etats- 
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rie rin&me lavillèur de Ùl 1^. U 
manda auprès de lui les plus couiageux 
Çbevaliers de ion Empire , & tous 1^ 
corps de vieux foldacs qui ^voient Çi 
long-temps , & avec (an( d éclat y corn* 
bacm ibus fes ordres. La flotte étant 
prct^ i les recevoir , & abondanunf nt 
pourvue de vivrez 8ç de munitions d^ 
toates efpeces ^ les troupes s'embarque- 
içQt ^vec ce(te ardeur qii'infpire la dc-i 
fenfe d une bonne caufe » ôc Tefpoir 
de punir Çc d'huitiilier un ci:aJtre. On 
defcéndit , fans aucun obftacle » fur W 
^es d'Egjrpç^ ^ Tarmée s'y établit » ^ 
de U 2 marchant en ayant , elle ravage 
k pays^ battit tous les détachemens qi^ 
le Roi ^jpn$ & Tangarii fpn fils en- 
voyèrent contre elle, Sç ^'empara de 
l^uiieurs villes , dont la ppflefSon £ici* 
litoit le fiége de D^mas , que Tprape^ 
tear avoit réiblu« 

Pendant ce temps , Morand » SLqi 
tf Angorie-, frffe d'Orlaire , étftt def- 
^r^^ çn Egypte par Iç fleuve dH NiU 
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avec un corps confîdérabte de ttotsft 
aguerries ; & après s être empare de Viitk 
portante fbrterefle de Danjiette , Se avol 
trompé la vigilance des Egyptiens , i 
îsapprochoit du camp dps Grecs, poui 
jcHiùir^ fes forces aux leurs. Agaris tems 
Vainement tous les moyens que l'art di 
la guerre lui fuggcra, afin -d'empcch^ 
cette réunion j & n'ayant pu y parvenir. 
il elïaya , avec auûi peu de fuccès j 
d'affamer le camp des Grecs , en inter- 
ceptant leurs convoi* i de battre leon 
Métachemens , & de retarder leur m^^ 
che vers fa capitale. Il vint pofer fon 
camp à deux lieue^ de celui de rEm" 
pereur & du Roi d'Angorie , & fe rc^ 
-trancha de façon que ces deux Princes 
ne pouvoient le forcer à recevoir ba- 
-fsdlle. Cette conduite prudente y q^* 
lléanmoins^ ponoit le caraâ:ere de w 
timidité , fit ciroire à Orfaire quil n avoit 
ipen à f edouter des entreprifes d'un en* 
"nemi auffi pufillanime. l^évenu de cette 
idée 9 êc ^ttçndant l'indant. favorable de 
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r feccer ié camp d'Ag»ris » il voulut pcen* 
dr€ on jour le dlTcniflemenc de la chafle« 
les t[pio(ïs du Roi d'Egypte vinrent 
auffi-tôc avertir leur Maître de la faci* 
\hé qu'il y avoit à enlever ce Prince t 
& à terminer ^infi une guerre > qm » 
i^ns cela , ne pouvoir avoir qu'une iflii^ 
iùaefte. Agaris monte à cheval , Se coay 
inande de le fuivre à cinquante Cava« 
liets déterminés. Il furprend rEmpereut, 
comme il fe dé£Utéroic au bord d une 
jontaine. Ce Prince eut à peine le tempi 
ii« monter à cheval j Se y malgré fa vait» 
knce & iàns un fecours inefpéié » il 
fi Woit pu fe gaiancir d'une mon &« 
^, OH d'une humiliante a^vité, . 
On fe reflbttvient que .nous avons 
lalfTé k beau Fortuné d'Euphr^tç fou« 
k dire^n du bon Hermite Blandi- 
.main. Ce jeuu^ honoume aVoit alor^ en- 
viron fei?^ ans , & aucun dampifeau de 
; l'Afiç ne poUYoit lui être cximparé en 
beauté, eut force ^ en adiieAè* Ce jour^ 
là iaèmç il éwit 4çfc«ïMlu de h R«b« 
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Egarée, dans refpérance de Êtîre une 

bonne chafTe , & de rapporter à Thcr- 

mitage aflêz de gibier pour fearair à k 

nourriture de la femaine. Il avoir réuflî, 

& alioit reprendre le fentier difficile ôc 

tortueux qui conduifoic à fa cabane , 

lorfqaii epitendit le henniflement de 

quelques chevaux, bruit nouveau pour 

lui au milieu du défert qu'il habiroic 

Il s'arrcte , & laifiànt fon gibier au pied 

d'un aAre , chargé de fon carquois rempli 

*de flèches , & tenant fon arc bandé , 

il s'approche de l'endroit d'où partent 

les £>n8 qui ont frappé fon oreille. H 

voit un Chevalier entouré d'une troupe 

d'aiTaffîns qui lui portent des coups tes^ 

ribles , que le guerrier pare avec une 

valeur & une adreflè incroyables. Dans 

ces occafions , le premier fentiment de 

l'homme généreux eft celui de voler au 

fecours du plus fbible , même fans s'in-^ 

fi^rmer de la bonté de fà caufè , êc s'il- 

' mérite qu^on s intéreflè à lui ; c'eft ce 

que fit le jeùi\e Fonuné. Il décocha 

du 
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ikiséitSy qui chacime délivre rEm-» 
pm d'tm aflàiltanfe Pais , fe jetant 
éa&k meiée » il dégage Oifâire y qui ^ 
defon coté, vefioik d*abatçre trois Egyp* 
lois. «Le £tng coule de tomes parts ; 
A^aiii veut ranima les fiens , mais il 
tombe luî-mème , percé d tm co)ip que lui 
porte rEtnpereur » &: & ooupe^ qui le 
cnntmoit, atiatidoniie £>n corps & fait 
â trarers la fotèt. * " 
* Le ^en^r mouvement d*Otfaire fiit 
de rendre grâce i Dieu de l'avoir ûuv$ 
d'un péril auffi imminent j le fécond y 
de ddTcendre de cheval » de tendre û 
naio i iotî libéraeeur , & de le remer^i» 
oer de l'important fervice qu'il venoit 
de lui rendre. » Jeune Héros » lui dit^ 
il ) <l^t tes [Hiémices de la valeur éga^ 
W tes aâtions éclatantes de nos plus 
bstmi Chevaliers » votis n avez pat 
cii%<au homme dtdinaife» & TEm* 
perair des Grecs , à qui vous* venez de 
£iuTer la vie , ïàttia vous récompenfer 
dignement , & veut vous apprendre ua 
TcmeL E 
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vaéàec plus noble (pie ; celui de jgout»'. 
fiiivre dus bèces féfoc^ dans ces déCsI^^ 
Ç*^ ce que je déûse depuis long*cemps» 
%éff^it Fonuné en ie /précipitant aux 
pieds d'Oriairej |e vous jure ûbéiffiuice^i 
fidélité > Se |e fuis pcàs d^ vous fuivse^ 
toUcefeU pousiant qioe )!w abfciemte la 
pêitiiiilîon^a fidnt Perfennagequia élevé 
mon en^tnce, â^dont je n'oublietai janeiaû 
la tendre afTeâipn à. CpùmxQ il par leita 
le faag r^ttif^ek des Ueâoc^ (f^. VBtnr 
pQttm aydît, irocuel dans le cooiba^ 
>''Ah ! s écriart-il ^ voiis M^s hht^'l 
IçuSces , Seigpeur , que je vous cocn 
djoUe à kl Qn^ane ide mon père ) U a^det 
(bçreu <c|^ œnlerveroRC «ne vie £m^ 
ikni^ hkn ehtfeà v^ Pei^rlb «<• Qu'on 
ne $ etodne p<>int d'en£e^e|>arler ainfi 
le jeune Fctetufté^^qaoiq^ élevé dails ont 
fo^Cttd^ ; r^ucation que Blandimam 
itti iiYoft 4Qm$f! ^ tie lui'liivoit pas moins 
4brm§ JVi^pcâ/que fe conir. On n a peut- 
im |a$ afiè2^ de. iÎMn de iaire marché 
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eameme temps les {«ogres de l'un & 
àJautrc 

Ayant de prendre le fentier qui cou» 
duifoit à la Roche Egarée » TEmpereur 
4roalut viiCter le corps d'Agaris , & s'a(- 
Jurer s'il ne reftoit aucun eTpoir de le 
lappeler à la ^e- Il vivoit encore : For- 
tuné banda fes plaies du mieux qu'il 
lui fut poflible f & comme la pêne de 
.fou (ang lavoit jeté dans une eipece de 
léthargie , il le mit fur un cheval y ÔC 
^gna, non (ans peine» avec Orfairei 
l'hermitage du bon Blandimain. 

Le Solitaire étoit dans une inquic«« 
tude mortelle de ne pas voir arriver fon 
Elevé , qui pour l'ordinaire revenoit de 
k chadè lorfque le foleil parvenoit au 
pWluut de fa courfe : mais ù, frayeur 
redoubla, loriqu'il entendit le bruit que 
Soient les chevaux en s'approchant de 
ia cabane* La tendreiTe qu'il avoir pour 
Fortuné ^ l'emporta lue la pratnte que 
lui infpiroit le fon confus des voix de 
pluileurs pecfonuesf iLs'avança en xxeta* 
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blant, revit fon Elevé avec }oîe, &jcà 
un oeil d'inquiétude fur l'Empereur ft 
fur le corps d'Agaris qui patoiflçit i 
peine refpiren Deux mots du jeune 
ChafTeur mirent le bon Hermite au6ît 
'de cette étrange aventure. » G mon 
père ! je vous amené ; lui dit-il après 
lavoir embrafï? , deux Rois dans deitf 
lîtuations bien différentes , l'un v^ 
queur & glorieux , l'autre mourant, hu- 
tnilié ôc captif. Donnez tous vos foins 
à panfer. les Meifurcs du vaillaûit Em- 
pereur des Grecs ; & par ces fentiméiis 
d'humanité qui vous font propres > ta- 
chez enfuite dé rappeler à la vie le mal- 
heureux Agaris , Roi d'Egypte, qiii f*"* 
doute rie mérite vos fecours quç parcç 
qu'il eft homme & fans défenfe <«• 

L-Hermite viflta les plaies d'Orfaîre, 
& elles ne lui parurent pas dangereufes. 
Il fut chercher quelques fimples , dont 
11 exprlnii 1$ |us , qu'il verfa deflus i 
enfuite les ayant bandées ; il promit i 
^Empereur qu avant trois jours il fercac 
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|KrL Les Ueâufes d'Agans n*Jtôienc 
f$ inortelles > mais le fang qa'il avoit 
|)enla prolongea beaucoup ion. éyartooif^ 
ftsaenc. Loifqa'il ottvnt les yeux , il 
vit avec fràniflèment fon Tainquenr 
devant lui. » Roi d'^ypce , lui die 
OAke , ne crains fien d'un* ennemi 
<pi &ît vaincre Se pardonner. Ton fib 
ma cmellemenc o(kn£i : ta fbibleflê 
fbar'lui-eft peuc-^e inexcuiàble ; mais 
tu es p^e , ôc ce due iàcré diminue à 
fiM» yetix Thotreur que dou infpirer lu 
potedeur d*un tàSne^r Rends-moi ma 
^e; dès Tinfbint m es libre; j'oublie 
(out ) & |e )ure de maintenir pendant 
inon règne la paix encre nos deux Etats ««. 
Si Agaris fe iîic trouvé â la place d'Or-; 
"^^ i il eut £uis doute abufé des droits 
ûe la viûoire» en immolant Ion ennemi: 
tti excès de générofité le rendit immo- 
bile. U tendit la main i l'Empereur ^ 
^ lui peotefta qu'il refteroit fon pri'* 
'^er |u£]u'â ce que la Princeflfe Fe- 
^ûne fut remife tn fon pouvoir , fc 

E uj 
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que les Grands ée fes Etats euâtiit catitfll 
tous les anides du txatcé cptUs aUoiene 
figner; 

' Blandimain 6c Fonutié 9*^îenc oc- 
cupés » dnnunt cène imâcedSutte convef- 
fiidon , i pcépara: i leatsàôces un repaA 
in^ y td qu'ib. pouvoient lofitf au» 
Aiilieu d'un dtéfen» Il fur comppfè d^ 
quelques morceaux de cerf xâti fur le» 
dhubons , de fiuks iauirages ^ ^ à*taaat 
jKare. Leurs lits furent un g^oon fi3ai9« 
Oriàîre y docmk profondénaent » av^eQ 
k trânquilKté que communique à lanM 
le conoentement d'avoir làirtu^ bonne 
ââîon } 8c Agaris y pai& ià nuit » I9 
cosurgros de&upm, Scàédméfat les 
rémords d'avoir iboeenu fe crime d'utt 
perfide qui le déshonoroi^ > & ' donc il 
devoir détefter la^naiflànce. 
* Cependant 1 abfence des deux Prin-*- 
ces i> & la nouvelle Je . leur combat » 
^voic jeté Talarme dans les denxtasmées^ 
te principalement dans cdiie d' Agaris^ 
ci^ les fuyards avoient annonce fa moctw 
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^ £d£uic £»Ym par <{0b^ç-iMiW hovk» 
me$ de cavabfie ^ il ai;iiva p- m l^€K 
éa ibbU > pcès «k la ùaaie iqtKaiaftf 
pè , iàos la ^énéfoûgé d'Ckiàm, .iLfar 
•oit cKottvé ft%{Wâ iâns ^b. En ûar 
maant ce iiea » U.ftpptfçm qneiqu^c 
mces de ûng » qui le cedduîiinai 
ju ibicier ptr ^ jfindi «n poiwgîc par*- 

{$ commanda à iè» ieldaUr d'aller i4 
leeontioître. Danî ce moment» Fc^uidé 
s^Cfadkoît des bfas dtt fiNiiiiEi^il, Ujectf 
ks yeux aa pied di» rodbief r Hc voie plM^ 
fiewB hoaunes amés » qiû s'aident pour 
moocef : it eoasr cheicher Cio aie » fei 
flèches, &uiiepefittHe sisrfRM^ qne C»d 
il eft capahfe de lever; isjowumt £i«r 
âatn, de deux flecàes qui) décocte» 
E perce les deux téBoeraires qui albifinr 
meccre le pied &u la ptate^&rme de k 
Toche » fc â coup de anflaç il cdbme 
caix qui lç$ foivwt. Cette rcfiâance» 
à kquelle les Sarafins n avoîent pas lieu 

E îv 
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<iè s atrendre 9^ ralentit Fauclace da 
de h troupe. Vite circoi^lance toïst 
effiittyaate pour «ir, les oÛigeà de fé 
nir pour laite iâce à uh noiwel ôniremi }' 
c*écdit Afenind » Roi d^Àngorie > 4]ui ; 
fuivi d W détaehethent ^nfidérable des 
deux arm^s ^lié^ , i^noit porter à»- 
fecouts l fon £rere Oriaine. Les Grecf | 
6c ies^Sarafins n attendirent pas lei 
de leurs Chefs pour coiUmencer le conf-] 
bac ; ne s'enviiageant qu'avec hontuf i '| 
ils fe chargèrent aii£-tot. Tek 
le lioh & le léopard , h>rfqû'ils fe tea^ 
montrent étns les vaftes défères de la 
Libye. Us étoient aux tnsins^ quand 
Orbite*, Agaîis 8c Bkndimain , eftayés 
des cris qii'jk ontendoient y vinrent re^ 
joindcd FoRonéifar le bord de Ja Rochéi 
hss deux Princes furent déiefpérés à la 
vue du carnage ef&oyable qui fe fàiibit de 
leurs fu|et5« Us pouiTerent des crisyfirefst 
des ilgnaux^ Se eafinils ptuvinrent à feâire 
reconnoitre. Le combat cefl&. Se Agaris^ 
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^ {»r Je brave Fortuné » icmt de£- 
csdû vers la moitié du fentier , d'oà 
deia il pouvoir fe faire entendue > de- 
manda filence > & paria à peu pies ed 
ces termes : » Sarafins » & vous mon 
fils , écourez-moL Ce n eft pas le bra^e 
Empereur Orfàire qui a violé 4a paîpc 
prée eutre nos deux Etats. U nen £iut 
àccufex que Tangaris Se ma fi>ibleflè 
pour ce coupable Prince > qui ont attiré 
ibr vous le fléau de la guerre y 8c tous 
les maux qui en Xbiit la fuite* £h ! 
quelle afieufe aâion doit plus excifsc 
la colère des JDieux Se la vengeanoe 
d un pare , que , (om l'apparence d'un 
£ûnc marine , d'an^dier une fille des 
lE^as de fes païens ! Vous eq voyez 
les funeftes effe^ : mon Royaume dé« 
vafté , mes. fuj^ ms^cr^ , ipes villes 
conquif^ , nioi-mème > percé de coups » 
tombe au pouvoir d'un .^nemi puif- 
f^t ', ypiU le prix .du parjure & de 
, l'oubli de la yertu». Mais ^ la main qui 
jlop fta^ juftement , veut bien fuf- 
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pendre fe» coups. L'Empereur OdiSm 
offre de nous accorder la paîx , à k 
-feule condition de lui rendre ùl fille. 
11 me remet tous mes Etats , & me 
|ure une amitié étemelle : je la lui jure 
^-ntcmej mais je protefte en même 
4ftMips que je refterai fon prifonnier jus- 
qu'à ce que k' Pcinceile Fézoïme lui aîc 
été remife , & que vous ayez tous ùk 
feraient de mettre bas les armes <<• 

Tangaris , quoique la rage dans le 
cœur 9 s^humilia devant fon père , Sç 
%i promit de remplk ks^ volontés : 
"jpôur cet effet, il partit fiir le champ , 
0c: prit le chemin de Damas. Les Oâi- 
ciers Grecs ôc les Chefs des Sara/ins 
s'embralTerent , & Ton envoya aûili-tôc 
publiet là paix dans les deux camps. Le 
Roi d'Angorie ^ em{^e(ré <k Voit l'Em- 
pereur fon firere^ dont il avoir pleine 
la mort, gravit jufqu au haut de h 
Roche, & le ferra tendrement dansf^ 
bras, en verfant des larmes de joîô. » 
'Orfaire lui préfenta fon jeiiAe 
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I ms^ gui req}t 4u Roi d'Angorit les 
ailles les plus aff^âueufes. Le$ deux 
ères , également prévenus en fâveqr 
de Fortune , interrogèrent l'Hermite fur 
là naUTance. Il le»»: tppôl f9r qUil 
Ward il lui étoit tombé entre les mains , 
& les raifons qu'il vvw 4e ^we que 
gjeuoe hoflfune ^fpdmrkSlkà à'ïU^S^ 
faens y & qu'il étoit 4^i;ic à mecqre 
a fin de gi:an4es entcf priiez. >» Maïs 
vous» (& ^'Empereur à Bjaodw^i» » 
quelles circonftaoces de Votre vie. o^t 
pu vous engager à vous fi^^ej? dan^ cçtce 
<&eu& folkude ? Vou,s n'^es pas im 
bmme (Mrdixuire. Confie;Ernioi vos pei^ 
nés } s'il eft en ipon- pou vok de les ^d(m* 
(i^ ne doutez point que }e Ae le f^e. l^ 
^ois ne font fur la tei;re 9c n'y tienneac 
le fc^e, que pout iècQUW les imlheu* 
Item. Réparer les injuftic^s du tpn eft 
leut premier devoir ; & Iç pouvoir 
qu'ils ont de le faice , leur fait fupporter 
ibs murmure les pénibles travaux <}© 
^ fioyauté ««. L'Hetmit© obéit, .fic.fic 
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âinft l'hiftoire de fir vi» » oa ^^itttçft 
celle des infortune^ de riinpcfa&io| * 



Bélifante. 



•• 



Hijioire de r Impératrice BAi/ant}^ 

Pépin le Bref régnoit far les François,' 
Uàmour de la Nation , autant ^e £k 
forée , fon courage & fes vertuif , fia 
âvoient applani le chemin du crone^i De 
ion époufe BertheTau grand pied , il eîit, 
entre autres enfans, la Princefiefiéti&nt^ 
prodige de beauté & de douceur, qtti fiit 
recherchée en mariage par prefqae tous 
lès Monarques de la Chrérienté , & que 
TEmpereur Alexandre de Grèce eut le 
bonheur d'obtenir. Un portraii; dé cette 
charmante perfonne , apporté à Coîiftan- 
tinople par un Chevalier François , & 
tombé par hafard entre les mains de ce 
Prince , lui inipira un amour violent 
pour l'original , & le défir de le poflcder. 
jA^uffi-xot il envoie au Roi des François 
ime anibailàde avec des préfens maanir: 



■^' .-i 
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figues , ôc lui &k demander fa fille en 
mariage. Pépin fut flatte de la piopo- 
£don ; il ne pouvoit faire une alliance 
en même temps f4tis glorieufe 8c plus 
ttrile à fes Peuples , dont il vouloir af- 
itter le bonheur. Ayant pour ami Se 
poor allié le p^îllànt Empereur de Conf 
tantinople , il ^e devoir poinr avoir i 
teèoucer les inuptions des Païens de 
fOrient ^ & toutes fes forces tournées 
contre 4es Idolâtres du Nord , étoient 
capables de les fubjuguer. Bélifàme 
panit avec les Ambafladeurs. Plufieurs 
Chevaliers François Taccompagnerenr i 
Conftantinople , & je fus nmnmé par 
le Roi fon père pouc lui fervir d'E* 
cuyer, • 

L'amoureux Alea^ndre re^it Béli^ 
lante avec les trahfports de la plus vive 
joie , & fa paillon redoubla en la 
voyant plus belle encore qu elle, ne lui 
avoir paru dans fon portrait. Les noces 
fc firent avec tme pompe vraiment 
i^oyale y 6c dans les tournotis qui fe donr 
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neienjt à cette occafion » les Chevaliçfl^ 
français ne cédèrent aux Grecs ni en 
valeur ni en adrelTe. 

Les &tes finies , la nouvelle Impéra- 
trice, pendant la première année de 
fon maïiage , s'appliqua à- gagner 1» 
confiance de fon époux ^ & à démêler 
les earaâeres de ceux qui con:)pofoieaç 
ia Cour. Elle s'apperçut avec douieur 
tju Alexandre avoit remis les rênes àt 
TEmpire entre les mains d'un certain 
Alexis Lindulphi honrnie d'une naif- 
lànce obfcure , brave foldat , mais amr 
bitieux , avare & fourbe, fous la ty- 
rannie duquel le Peuple fou&oit , fans 
ofer encore murmurer. Elle en parl^ 
à fon époux , qui , prévenu en faveur 
de fon Favori , dédaigna de lui faire à 
ce fujet le plus léger reproche. Cepen- 
dant la juftice n'étoit plus adminiflxée 
--qu'au gré du Miniftre , qui didoit les 
Arrêts les plus iniques; les vrais ier- 
viteurs étoient facrifiés ^ dépouillés de 
leors biens , & ibuvent exilés ; leurs 
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fkuxs paâbienc à de vils flâneurs^ Se 
taux hommes les plus corrompus^ les 
impôts exceSifs , Se devenus infuppor- 
tables 3 n'étoienc plus .perçus que le fer 
à la niàin ; la mîfere s'annoaçoic de 
smces parts , & l'amour pour le Sou* 
veiain baiflbit dans le cœur des Peuples. 
Une fituation auflî critique étoic voiilne 
de la révolte ; elle paroifloit fur le point 
d'éclater. Bélifante> pour en fufpendre 
les fîineftes effets , écoutoit les plaintes 
des malheureux , les confoloit , dans 
lefpérance que leur fort changeroit , &: 
lent diftribuûit les &cours qui étbient 
en fon pouvoir. Mais la iburce de cqs 
bienfaits fut bientôt épuifée , Se les 
fommes tirées des pierreries qu'elle 
ni ordonna de vendre , & qu'elle par- 
ts^ entre les &milles les plus indi* 
genres de Conftaotinople , ne purent 
empêcher que le Peuple ne vînt un jour 
tOHiver rSmpereur dans fon Palais des 
Bkquernes, pour lui demander juftice 
4es . vexations de ion Mifiiftre* Llm- 
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pératrice > effrayée & baigna de £tft^] 
larmes , plaida devant ion époux lai^ 
caufe des fujets de TEmpire contre 1 
dulph y qui avoir ouvert 1 avis de £aârtt 
malTacrer ces malheureux. Elle fe pré* 
fenta à eux , &c lem ordonna de & 
retirer dans leurs maiibns , avec pro- 
nielTe qu'on alloit travailler à adoucir 
leur fort ^ & , tel eft le pouvoir de la. 
vertu , ce Peuple , qui fans doute ne 
s'étoit raflemblé que dans le deflèin de 
fe porter aux dernières extrémités fî f<3tt 
Maître méprifoit fés ju6es plaintes , ^ fe 
retira <onfti$, & faifant des vœux poiâ: 
rimpératrice qu'il appeloit ù. mère. 

Dès le lendemain, l'Empereur fit pu- 
blier une diminution confidérable dans 
les impots : on abolit ceux mis nouvel* 
lement fur les matières de premims 
nécelfité 3 dont le produit paflbit dans 
les coffres de Xindulph , l'abondance 
jreparut dans Confbntinople , & les «Ci-' 
toyens bénirent les noms de fiélifanie 
Se d'Alexan^^^ Cependant 1« Miniâse 
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là f» fafêûtmet à riinpéi;:imce les 
' jomiik&s n^oches que cette affidre lui 
'0SS&>nn3, de la part de FEmpereur ; 
k (tfépara dans le Gîenct la perte de 
celle qa il regardoxt comme ion enne 
: ttie. 11 y aToic à h Cour on jeune 
Cberalier v d'une nailTance illuidre ; 
dime richdfe inufieniê 5 nommé Tri^ 
malien ^ qu'Alexandre affèétionnoit 
kauooup , & qu'il diftînguolt entre 
tous les Courtîfans. Ce jeune homme 1 
^ les défaftres publics , s'étoit lie 
! aYec rimpcratrice pour rerfer fes bien- 
j 6its furie Beuple , & ces ades d une 
I généroiité peu commune lui avoient 
I médcé l'eftime de fa Souveraine. Il 
la Yoyoit fouvent depuis rémeute ; il 
concercoit en particulier avec elle les 
LJnoyens les plus propres à éclairer TEm- 
1 pereur fur la conduite de fon Minilbre. 
La vettu de Bcliiànte , le refpedl de 
Trimaléonnè pôuvoient rendre fuir 
peâe une pareille liaifon ^ mais ne iatC" 
on pas que les médians empoifomienc 
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les aâions les plus - rei^âables 
pâtvenir à leurs 6ns f Lindulph v< 
adfoicen^ent le poifon de la jaloufîe 
lame d'Alexandre. Il lui repréienca. qàe 
cette application conûnue à fe concilia- 
Tamoitt du Peuple » pouirott cacher 4tè * 
projets dangereux ; qu atfèâer de «ei 
pandre i!ur lui des largefles dans Iw 
temp$ difficiles, c*étoit indire<flenieiit 
j>lâmer la conduite du Maître , ôc privée 
fon Miniftre de la confiance qui lut eft 
due , & que Sa Majefté ne devôit ri^ 
négliger pour prévenir Its i^ttit^ fiinefteg 
â*un coup capable de ren^etOT fon au* 
lorité. Au furplus , il lui confeilla d'agir 
avec prudence , de renfi»mér fes £ïi^ , 
çùns , Se d attendre > des recherches<]u'il 
ftUoit iàire , des iclairciflèmens qui dé^ 
termineroient le parti qu'il auroic i ^ 
prendre. 

L'Empereur, né violent & |aloiix, 
eut beaucoup de peine à modérer fes 
tranfpoKS j mais accoummé à fuivr^ 
aveuglément les confeils de fon Mi^ 
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toàUf û lai promit de ne nen laiflêc 
fmae de lagitation de £on ame. lii^ 
#4ih, cetaân de n'être pas tmveifé de 
le côté » s appliqua i raflèmbler de £iux 
t^mc^, qui dépoleient devant Aleian* 

^ qs'ik avmem reça dea fomma d*ar« 
gmpoar éBkjm d'aigrir le Pet^^le cott^ 
fl^ t Wmîmftration , qa'ik de^Foient loi 
î^œr que Inentoc il jouitoit de joius 
paw keureux fous un gouvernement 
l^os jofte Se plus dçcu , & que le mo- 
ftentde k vengeance nëtoic pas éloigné. 
U fourbe o£i fuppofer des lettres de 
Kiifanre i Trimaléon , 6c des réponfes 
^« ce Chevsdier à l'Impératrice , qui 
poovoient être interjMrétces au défavan* 
^e de l'un «c de l'autre ; enfin il pou(& 
^ noirceur julqu'à feire voir i Alexan^ 
«re un homme dégttifé , ayant la taille 
^ la démarche de Trimaléon , qui s'in- 
^Uïibit en fecret tous les foirs dans 
^appartement de l'Impératrice. Quelque 
mmëur qu'il y eut dans Conftantino- 
P'^) â Toccafion d'anciens impots ré«^ 
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tablis , avertirent le Mtmftre qu'il 
temps de cdnibmmer Ton prc^et 
prévenant fês ennemis , oa qu'il 
perdu. Il fe rend chez l'Empere 
d'un ak eâfrayé f..& lui annonce ^ue^ 
Peuple vient de;prmidre les années f cffjd 
faixoit rcfolu i Tenfetni^ dans une; 
terefle /&: à déclarer Bélifante Rage 
de l'Empire!., & Trimalcon fbn Mî^ 
niftre. » Je ne vous parle point de md^ 
ajouta*^ t41 en répandant de feintes Im 
mes ^ une mort cruelle fera le prix d^ 
Services que j'ai rendus à Votre Majeflé 
6c i nia Patrie. AJ^is dans ces momeol 
de trouble ) je ne puis enyifager fàd$ 
horreur le fort que des ingrats prép^etft 
AU plus grand Prince du Monde. Il iàut 
le prévenir , s'écria Alexandre , & ef- 
frayer, par une vengeance terrible Se 
éclatante , ceux qui à l'avenir oferoient 
entreprendre d'attenter â l'honneur Se 
à la liberté de l^r Maître <<• 

A rinftaiit il commande que fa garde 
4e raiTemble dans l'Hyppodrome , & 
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quelle Êtflè main-bsSk fur les muons 
; ^k tratifferont ^ armes» Llmpé* 

\amc& eft arrêtée 8c conduite dans U 
'ipur qui fert de prifon aux criminels 
; d'£ut , Hc le malheureux Trimaiéon eft 
I jeté dans un cachot af&eux; Tous les 
! Coartiians trembloient dans le Palais » 

r m 

le Peuple fbndoit eh larmes 3 & Lirt- 
dalph y feut tranquille au milieu de la 
défolation générale » jouilIcHt des firuits 
de fa perfidie^ On ne pouvoir itriaginér 
ce (joi avoir dpnné lieu i ces grands 
mouvemenjs ^ Se quelque chofe que les 
Emiflàlres du Miniftre répandiflent de 
U découverte d'un complot horrible , il 
nentroit danç Telprit dé perfbnne que 
la verraeufe Bélîfante eût été capable 
des atrocités qu'on lui fuppofbit. Lin- 
didph 3 s appercevant que ce coup d'au- 
torité ne Êiifoit que redoubler la haine 
du Peuple contre lui , fe détermina -i 
P^ger fon attention. Dès que la nuit 
^t venue, quelques icélérats d fes gagés 
^enc le feu dans crois quaniers dif- 
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férens de la ville > & pour lors les 
toyens les moins crédulôs commei 
xem à foupçonner que le piojer SÊt 
changer la forme de l'Ëcat pouroit avoic, 
quelque réalité. "^ 

Pendant que ceci Ce paflbît , TEme 
peur , inacceflîble à tous fes vir^s ioè- 
viceurs > n'écoutoit que les faux rappoics 
de fon Miniftre > qui lui Êiiibit un ta- 
bleau ef&ayant du danger qu*il avoic 
couru ,; afin de rehauiTer le prix du 
fervice qu'il feignoit de lui rendre. Si - 
la froide politique de Lindulph n "avoït 
arrêté les tranfporcs violens d'Alexandre, 
c*étoit fait de l'Impératrice & de Tri- 
maléon ; mais le perfide vouloir que 1^ 
glaive de la Juftice juftifiât ks attentats. 
.11 fe fit nommer ^ la tête des Commif^ ' 
iaires chargés d'interroger Bélifànte & 
îe jeune Trimaléon , & fe tranlporta 
avec eux dans la prifpn du dernier, 
qu'il Bit impoflible de faire convenir 
d'un crime imaginaire. Vainement Lin- 
dulph le vit en particulier > ôc lui 
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I fiOfo^dj^ s avouer coMpable» avec Tafi 
frisrâce ék pardon Ôc d'une des pce^ 
Omes places de l'Empiie ; Trimaléon 
, iqeta cette ofire avec indignation , êç 
' feôila éclater devant ion perfécoteor 
. toute Thoirenr qu'elle hii infpûoit. Le 
Wmfixe , devenu furieux par cette noUe 
réfifiance , ellaya fi les torfures ne lui 
«cracheroient pas i|uelques mots qu'on 
pDurroit interpréter à fon désavantage } 
il n'en tira que les témoignages de Qi 
vénération pour rinipératrice , & dt 
fon reipeâ pour TEmpereur. I>anfi 
If^Lcès de Ùl rage » il prononça ion 
^èt de mprç » comme convaincu des 
aimes qu'on lui fuppofoît, ôc ût tom 
préparer pojj^ fon fiipplice. Pendant 
qu'on dreilpît Técbaâuid (ur la princi* 
pde place de Cgnftanpinople , & qu'oti 
laiHqir le PùWic en fuipens $'il p'étoii 
pasij|eitiné 4 la Asdheureufe BéUiàncei 
le AGnîftre fe mndit aupr^ dpHt. » M^ 
dame , lui dit-il > Trim^éon a tout 
jiyopé i r&npeteur^ Se rien ne peitt 



dérober Vôtre Majeftc 4 la V£pgéade^ 
d*ûA Maître tout-puiffànr & tr un épcm 
juftemenc irrité. Je gémis Ar Tigno^ 
ininie du fon 'qu*il vous prépare j miSd 
qàeihs que fôient les preuves qui feift* 
blènt conftater votre liàîfon avec cet 
audacieux Favori , je ne puis vous croife 
coupble. Acceptez mes fecours , dai- 
gnez recevoir mes hommages, & de-' 
main je vous place auprès de moi fur 
le crônè-, d'où j'aurai fait defcendre le 
cruel Alexandre «. Bélîiànte 'ûémit 
d'horreur à cette propofitîon , Se n eut 
pas la force d'y tépondre. Elle fe cou- 
-vrit le vifage de fon voile , remettant 
le foin de fo|n honneur Se de fes /ours 
isiu fouveraîn Maître de toutes chofes^ 
• Cependant, depuis l'emprifonnémei^ 
. de l'Impératrice , on avoit feit peu d'at^ 
tention à la conduite dé fes Ô£Sci^. Je 
profitai de cette négligence , die 9hxt^ 
dimain en continuant ftn réc^, pour 
déttoftiper quelques-uns des principaut 
Seigneurs Grecs ^fur les crimes qu'on 

imputoit 
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«tt^potôit i Bélifiuîte. Ceux-d, foit 
fcûne contre le Miniftre , foit attache- 
«ent pour leur :Souveraine , en gagne- 
ttnt d'autres , 8c bientôt . même parmi 
h Peuple, nous eûmes un parti difpoië 
i s'pppofer aux violences de l'Empereur 
& de ibn Miniftre. Ils attendirent pour 
éclater, que 1 on trainjlt au fuppUce l'in» 
fortuné Ttimaléon. Une troupe fonni» 
dable de œnjurés le tira des mains de 
fes gardes, renverfk l'ccha&ûd , & foc 
l grands cris au Palais demander la 
déUvrance de l'Impératrice. Son defltîn 
«oit de s'aiTurer de la petfonne de Lin- 
dulph ; mais le traître, en cas de re- 
vers, s'étoit préparé des reflburces qu'on 
n'avoir pu imaginer. Auffi-tôt qu'il 
avoit été informé de ce qui fe paffoit 
dans Conftantinople , il étoit accouru 
à la prifon de Béliûnte, l'avoit fiit 
jeter dans une voiture, & avoit foi avec 
elle & une partie de fes tréfors , ja(L 
qu'à la ville de Meffinople , dont il 
«)it le maître. U , tenant touiourj 
Tome I, F 
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Vlmpéràtrice enfermée ^ U oÙl iavit#r 
#n fon nom (0115 les bons Cîcoyens 4 
venic la dcfetulre contre un é|x>ux bar-« 
bare ,, qui » fatigué de fa vercu , & mé^ 
prifant fes confeth pour le bien <1q 
V£mpire» en vouloir i fes jours. Cq 
rratr de politique raflfembla biçnr^t £bn^ 
les drapeaux de Lindulph une armcQ 
capable de difpucer le rr one au trop 
crédule AJesandr^e > qui ouvrit enfin le^ 
yeux ^ rendis fon amitié ôc fa confiance 
à Trimaléon ^ & £e difpoÊi à p<Mirfuivr^ 
le raviiïeur de ^lifante« 

Qu^ vous dirai- je? la guerfe a duré 
pendant une année entière ^^ avec dt% 
fuccès divers. J'ai vu Alexandre défkif 
en plufieurs batailles par les troupes de 
Lindulph , Se réduit à la feule ville de 
Con&uitinople. Le Ciel > toujours £1^ 
vorable i la bonne caufe « nç la poin^ 
laUfë fuccombâ: x il a toujours trouyé 
de nouvelles reflburces dans 1 amour 
que fès fujets avoient pour rimpéra^ 
Wicç j & iç mçmçnç ^uç fcindul{>h Vi<H 
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vmÈL a o£é (e pofec fur la ccce la 
comimt impériale , a été celui de U 
dmte de cet InÊune rebelle. 

Les deux années fe rencontrèrent 
dans la plaine de Meflinople» & pref* 
que ioQs les murs de cette ville : le 
aunkt s'engagea & fut meurtrier j les 
Qoupes de Lindulph plièrent , & iroitr 
kent traverfèr Meifinople pour iê re« 
former de Tauue côté ^ les Impériaux 
j eniïetent avec elles , Se y firenc un 
carnage aflireux de tous ceux qu'ils ren* 
contrèrent en armes. Lindul{£ ^ au dé* 
fe^ir ) courut à Tappartemeat de rim.'* 
pécacrice , & un poignard dans un€ 
main , lui préiênta de lautre une coupe 
empoiibnnée. J avois combattu pendant 
cette journée auprès de l'Empereur , ic 
j avois Ê^t tous mes efforts ppur joindre 
le barbare Lindulph :. je le fuLvis dans 
la déroute j 6c l'ayant joint dans ce mo* 
ment terrible , d'un coup d'épée je le 
lenreri^i mon à mes p^eds > & je fituvai 
les jours de ma chère l^xtdk* 
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La mort du Chef éteignit la révolce^ 
L'Empereur fit auflî-totpub^etun pardcMi 
générai : honteux de (es erreurs , il les 
expia n par les plus tendres careflès» cïansî 
ies bras de l'Impératrice , qui eut peu 
de peine i fe juftifier. La mémoire du 
traître Lindulph fut profcrite, & £on 
corps çxpofé à Conftantinople fiir le 
même échafaud où il avoit vquIu faire 
périr l'innocent Trimaléon. Depuis ce 
temps , l'Empereur Alexandre a régn4 
avec gloire & triomphé de tous Ifes en- 
nemis , & rimpéraçrice 3é}ifante , uni- 
quement occupée à des exercices i^iri'* 
tuels & i foulager les malheureux , oiai^ 
retirée dans fbn Palais , a foulé aux 
pieds l'éclat de la pourpre ^^ pour fe pté^ 
parer à recevoir la couronne du Ciel, 
Potu: mei , lefprit frappé de touees les 
horreurs dont jWois été témoin, j'ai 
pris la réfolution de fiiir le monde ; & 
après en avoir reçu la permiffion de ma 
chère Maitrefle, je fuis venu me con- 
fifiÇf dm$ cççt^ rettaite , où -j'attfends la 
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mort ùtns iardélirer ni la craindre. Voilà^ 
Pnnce , ajouta rHermite en s'adreflànc 
a Orikire , ce que j avois à vous ap- 
prendre des infortunes de Tocre illuftre 
aïeul. 

Après que Blandiititin eut çeflc dt 
pader , TEmperenr rembraiTa avec cen* 
irdfe , & fit toutes .les inftances po^ 
iîbles pour l'engager à leJtuivre à ConP 
tantmople ; mais le bon,Hermite le ûip 
^ de le laifler dans £i fclitude^ oji 
il avoit promis à Dieu de terminer fes 
jours. Orfaire n'infifta pas ; il avoit des 
^eflfeins fur Fortuné , qui pouvoient n« 
point s'accorder avec les projets du (aine 
homme, & il auroit été dcfefpéré de 
loi caufer le moindre chagrin. Hcurea-* 
{ement que les idées de Blandimain 
Soient les mêmes que celles de l'Em- 
pereuï. » Si j'en croyois mon attachement 
pour Fortuné, dit-ilà ce Monarque, je vous 
&pplieroi$. Seigneur, de confentir qu'il 
teftat auprès de moi pour me fermer les 
i yeux^ mais fa gloire future > fa félicité ine 
' F iij 
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Ibnt plus cheFes ^ue je j}e ferois touche 
du plaifir de Tavôir pour compagnon de 
mes travaux. Malheur i Thomme qui 
ne voit que lui , qui nenviùige que fbn 
feul intérêt dans ta liaifon qu'il concraâe 
avec un ami ! Le Deftin n'auiroit pas 
confervé la vie i Fonuné par une voie 
ttraordinaire, il ne lui auroit pas pro- 
curé 1 avahtâ^ inexprimable de vous 
ître utile , s*il ne le réfervoit pas à de 
grandeichofes. Daignelz le prendre fous 
votre protedibn : j^ivez-moi de mon 
fils , ajouta-t-'il en répandant un torrent 
de larmes , qu'il devienne le votre , êc 
que je meure avec lé doux efpoii: qu^un 
jour il remplira la terre dé fes hauts 
fïdts. Vous lavez nommé , xeprit vive- , 
it)ent Orfàire , il fera mon fils <«. 

Dans ce rhoment y les Généraux 
des deiut TU'mévs arrivoient , ainii que 
les , otages Sarafîns qui dévoient être 
garans de la parole du Roi d'Egypte. 
L'Empereur tint confeil , & déclara fes 
intentions en faveur de Fortuné} en* 



ivS^ le &i&iic approdier : ». Mon fiU^ 
{ni dit-il > en ictendtoc que le Ciel 
tiaigne nous -révéler h fecrtt <lt votn 
iiaiâànce , ft veux dignement téconv* 
penlèr le favicç qne vous m*avez tendu ^ 
& vous attacher i moi par les liens tes 
Jphs refpeâables. Recevez pour cpoûfe 
laPrinceflè Fézonne^ ma fille unique» 
doDt Je traître Tangaris s*eft rendu in- 
digna ce. LTEmperenr , tn même temps'^ 
I>ûû far k bouche ion gendre futur ^ 
^ Im pafla au doigt ion anneau > (A 
TOÎent empreintes les armes impériales. 
Le beau Fortuné ne parut point troublé 
Au diangemcnt de ia fortune ; tl reçut 
d auffi bonne grâce cette nouvelle > qii* 
s*il eût été, accoutume toute fa vie i 
converfer avec des Empereurs , & i 
ïnétiter les bontés des Belles. Il mit un 
genou en terre , & protefta à fon bien- 
^teur , qne le don qu il lui faifoit de 
6 fillté i lui paroiflbît préférable aut 
I ^ens j aux itohneurs , & à toutes les 
«)uronnes de l'Univers. 

Fiv 
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Toutes CCS «Kofes étant arrangee^j 
i'Empereur donna des ordres pour pré^ 
parer le vaiffèau qui devoir conduire à 
Damas le jeune Fortuné., Se le ramener 
av^ Fézonne à Conftantinople. Les 
Princes de Sparte Se de Lacédcmone^ 
amis & tributaires de TEmpereur» &r 
rent choiiis pour l'accompagner 9 9c' 
pour prendre » au nom d'Oriaire » poP 
feffion du royaume de Jéruial^n , envaJii 
fur les Chrétiens par les Infidèles > & 
qu'Agaris avoir promis de reftituer à fes 
légitimes Maîtres. I^'Empereur & le Roi 
d'Egypte , après avoir renouvelé leurs 
fermens » & s'être donné les témoignages 
de 1 Vmitié la plus iincere , prirent congé 
du Solitaire Blandimain y 6c defcendi' 
rent de la Roche* Agaris licencia fes 
troupes y ôc prit par terre le chemin de 
Damas; le brave Morand recondui/ît 
les iiennes dans fes *£tats d'Angorie t 
Se Orfaire remonta fur fes vaifTeaux avec 
les otages Egyptiens , & tourna fes voi- 
les du côté de ConfbmtiuQple. Fottunc 
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Rattacha avec peîiie des bras de fon 
cher Solitaire , & le cœur gros de fou* 
pirs , mais refpric plein de fa grandeur 
fizmre^ & de Tidée de pofTéder bientôt 
une belle Princefle , héritière d'un grand 
Empire > il fuivit, d'un air penfif, les 
Piinces de Sparte & de Lacédémone 
dans le bâdment qui les attendoit. 

Revenons à Tangaris : Tarrct qu'A- 
garis y Ion pera Ôc fon Roi , venoit de 
prononcer du haut de la Roche Egarée, 
porta le défeipoir dans iqp cœur. Réibl^ 
de s'abandonner aux plus af&eufes ex- 
trémités, plutôt qu'il eût fon exécu*- 
tion y il feignit d'obéir , & par des che- 
mins détournés , fe rendit à Damas 
avec fort peu de fuite* Conime il en-' 
troit dans la ville , il entendit des.gé* 
milTemens , & vit le Peuple en pleurs 
qui s'occupoit des préparatifs d'une 
grande ponipe funèbre > fuivant l'ufago 
des Egyptiens. Il s'approche » Se de- 
mande en tremblant à qui ce char ôi 
ces lugubres ornemens font deftinés. 

Fy 
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3j C'eftj lui répond un yîeiUarci baigne 
et larmes » poux honorer les criftes reftes 
de rilluftre PrinceflèFézonne, qu'ils Cont 
préparés. .Hélas ! elle devoir époufer le 
Prince Tangaris , le fils de notre Roi , 
Se nous avicHis droit d attendre que fes 
vertus feroient de.fi^n r^ne celui de 
notre ^licite «; 

A ces mots , Tangaris ne fe connoît 
plus i & en eflfet ^ quel coup de foudre 
pour un Prince né violent , brûlant 
d'amour 5 &'qui a foulé aux pieds llion* 
neur , le refpeél & les devoirs les plus 
iacrés , pour s'aflurer la pôfleifion de ùt 
jnaîtrefTe? Il vole au Palais > firanchir 
les degrés qui conduifent aux apparte-* 
mens , les traverfe , & parvient jufqu*à 
la chambre où Améline fa fœur arrofe 
de fes pleurs le corps de Tinfortunée 
Princefle Fézonne. A cet affreux fpec^ 
tacle il demeure interdit ; fes yeux s^é- 
.garent ; fon fang fe glace 3 une fueur 
froide couvre tous fes membres > il a â 
feine la force de prof^er ces mots ; 
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^ Ble eft morte ! 8c je fuis Ton bour- 
reau Cf. Mais bientôt ^ rappelant épures 
fes forces : >' O ma fœur, ma chère 
AmcHne ! s'ccric-t-il d une voix effrayan- 
te y conçois-tu quel efl mon malheur & 
lexcès de mon défefpoir? Egaré par une 
pdiion qui n'a jamais eu d'égale i j'ai 
cherché 4 aiïurer mon bonheur par des 
dîmes multipliés y j'en perds le finit en 
ce jour ; & devenu l'objet de Texécra- 
tion publique , je fuis en horreur à moi- 
même. Pardonne , viûime infbnunée 
des fiireuçs d'un barbare , ajouta-t-il en 
fix^t le cadavre de Fézonne , pardonne » 
tes mânes eirans feront venges. Hélas ! 
nous ne nous retrouverons jamais. Tu 
jouiras , dans les demeures fortunées , 
de ce repos qui efl k récompenfe des 
âmes vermeufes ; Se moi , livré a dés 
tourmens bien Inérités , dévoré par d*in- 
fi^6lueux remords » je gémirai d'avoir 
Outragé celle que j'adorois. O, mafoeur, 
entends ma prière ! aufO-tôt que mes 
yeux feront fermés à ce jour , dont je 

F vj 
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ne fuis plus cligne , £ûs portet le cotpt 
de ton fîrere > non dans le tombeau qui 
renfermera celui de Fézonne > fes mâ- 
nes en frémiroient y mais à fes preds <«> 
£n prononçant ces dernières paroles » 
Tangaris tire fbn épée , s^en perce le 
fein , ôc tombe fans vie fur k corps de 
la fille d'Orfaire. Le Palais retentit de 
gjémiilemens. Onfecoure Améline» que 
la vue du fang de fbn fi:ere , qui coule 
à gros bouillons ,. a fait évanouir , ôc 
Ton prépare les funérailles de ces illuf- 
ixes amans. Arrachons-nous à ce ipec- 
tacle terrible > & voyons ce qu'eft de-» 
venu le beau Fortuné» 
^ Son vaiiTeau vogua pendant trois [ours 
au gré du Pilote j &- il approchoit des 
côtes de Damas > lorfqu'un vent con- 
aaire s'éleva, &. excita la plus violenté 
tempête que Ton eût eifuyée depuis, 
longtemps fur cette mer. Pendant la 
nuit le bâtiment vint s'embarraflcr à.^ 
travers quelques pointes de rochers qui 
croient à fleur d*eàu > & y refta ac-. 



D*E U P M R A T i; If) 

ctoché. Auflî-cot on lance la cluloupe 
a la mer : Fortuné s*y jette le premier » 
aimé feulement de fa mailue ^ mais i 
peine il y a mis le pied y que cette frêle 
barque s'éloigne du vaiflèau , Se devient 
le jouet des vagues , qui tantôt la por^ 
tent àcent pieds , & tantôt menacent de 
Tengloutir dans les plus profonds abî* 
mes. Nous ne dirons point combien il 
fut de teitips dans cette iicuation dan* 
gereufe ; il fufEt d apprendre à nos Lec- 
teurs , que vers le matin la barque entra 
dans une rivière , Se que Fonuné , à 
demi-mort , fut fecouru par quelques 
payfans , qui le ponerent dans leiu habi- 
tation champêtre , & lui donnèrent tous 
les fecours que fon état exigeoit. 

Jamais pays n'a prcfenté lafpecît d'un 
jardin délicieux, comme celui où les 
Bergers tranfporterent le beau Fortuné 
d'Euphrate. Qu'on imagine une petite 
Ifle * dont les bords feroient aflez élevés, 
au deiTus des eaux de la mer , pour n'ea 
tien redouter > fituée à l'embouchure 
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d'une belle rivière , & peu éloignée de* 
h terre ferme Si cette Ifle ctoit om- 
bragée par de grands & beaux arbres ; 
fi les pâturages en étoient gras ;^ fî Tin- 
duftrie humaine y avoir tracé des jar-' 
dins charmans , plantés d*arbres fruitiers 
de toute efpece , tapifles de fleurs , & 
partagés en carrés de légumes , féparés 
par des ruifTeaux d*une eau tranfparente ; 
fi toiit le pays étoit couvert de nombreux 
troupeaux & de cabanes (impies, mais 
propres & commodes , & que les ha- 
bitans de ce lieu fuflent beaux, bien 
faits , gais , doux , courageux Se hu- 
mains, ne dirions-nous pas que cette 
Ifle feroit un féjour enchanté , fur-tout 
fi elle jouiflbit d'un air pur ? eh bien , 
•*eft Texade defcription de Ilfle où 
Fortuné fut recueilli par ces Bergers. 
Après qu'il eut réparé fes forces , & 
qu'il leur eut marqué combien il étoit 
fenfible à tout ce qu'ils venoient de 
feire pour lui ^ il leur demanda quels 
fis étoient^ Se dans quel heu dû Monde 



d'E O P K R A T I. tff 

û k trouvoit. » Nous l'ignorons , lui 
répondit un vieiUard i une tempête , 

î «mime celle que vous avez elTuyée , 
«ws a jetés fur cette côte , & depuis 
que nous y femmes, vous êtes le pre- 
«niet étranger qui fe foit ofïbn à nos 
regards. Nous firivions notre grand Em- 
perearCharlemagne, lorfqu'il s'eft em- 

, ««fqai au port d'Aiguës -Mortes pour 

«feet les faints Lieux , & pour fecourir 

es Chrétiens cruellement opprimés par 

le Soudan d'Egypte. Une tempête a fé- 

|arc notre vailTeau de fa flotte , & après 

nous avoir ballottés pendant dix ;oun 8c 

p nuits , nous a fiiit faire naufrage 

^ cette Me , qui étoit alors déferte. 

De cinq cents perfonnes que ce vaifl*eaa 

fenfetmoir , douze feulement fe font 

■"^ées , & je fuis une des douze. Heu- 

lenfement que quelques animaux ont 

«e ûuvés avec nous j ce font eux qui, 

*'ec quelques oifeaux , $c le poiffon 

«ont cette côte abonde , fervent à notre 

fiWiftance. Les débris du vaifTeau ont 
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fornié nos premières cabanes. Depuis J? 
notre colonie s'étant augmentée juf- 
qu'au nombre de trois cents , nous nou5 
fommes plu à embellir notre retraite, 
comme vous le voyez. Nous n^ofons 
efpérer de revoir la France notre chère 
Patrie , Se nous vivrions ici heureux Se 
tranquilles , fi ce défir , qui ne s'étein- 
dra jamais dans nos âmes , & que nous 
fortifions dans celles de nos enfàns , ne 
venoit quelquefois nous treubler, & 
que nous n'euflîons pas pour voifin un 
monftre dangereux '& fi^rmidable , 
contre lequel nous devons fans cefle 
être en garde. A ces mots , le vieillard 
laifià couler quelques larmes de fes 
yeux ce, 

« Quels font vos chagrins , lui dit 
Fonuné , déjà prévenu en, faveur de foû 
hôte ? appreilez-les-moi , & croyez qu u 
fera impoflîble d'en tarir la fource , o^x 
que bientôt vous n'aurez à adreflerau 
Ciel que des ades de remercîmens ««. 
w Vous avez bon cœur , lui répondit le 
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^fidllaid. Cette marque de feniibilicé 
wm paye au centuple des fbibles foins 
^ Jes devoirs de Thumanité nous ont 
engagés à vous rendreé Mais que pour- 
riez-vous contre le tyran de ces con- 
trées? c*eft un Géant d*iuie force extraor^ 
diiudre , qui ^ rodant uns ceflè autour 
<le cette Ifle ^ 6c n ofànt en approcher 
à caufe des flèches avec lefqçelles nous 
cherchons à Téloigner de nos bords» 
ûiiit tous ceux qui ont le malheur de 
s en écarter. Hélas ! ce matin même il 
a fuipris ma petite fille , dont le bateaa 
s'eft détaché ôc a erré au gré du coû- 
tant. Peut-être, au moment que je parle, 
il s abreuve de fon fang Se fe nourrit de 
fe membres ce, 

U en auroit moins fallu pour enflam- 
mer la colère de Fortuné. U fe fit inf- 
ttuire quel étoit au vrai ce terrible en- 
nemi, dont on lui fàifoit un portrait fi- 
^eux. On lui montra, d'une des poin- 
tes de rifle , les tours où il demeuroit, 
pofées fur une étroite langue de terr« 
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qui tenoit au Continent. On lui apprit 
qu'il rodoit continuellement fur le ri^* 
vage pour faire prifonniers les habicaiiK 
de rifle» qui! isat^choit particulière^ 
ment i ravir les femnies , Se qu 021 
s*étoit apperçu qu'il les enfermoie dans 
une des deux tours » tandis qu'il de-^ 
meuroit dans lautre. On ajouta que 
ces touts étoient féparées par un largjS 
tofCé , fur lequel on jetoit un pont pour 
communiquer de Tune à Tautre : que 
te foiïe étoit rempli d'eau tirée du 
fleuve par le moyen d'un petit canal» 
& qu'à Faide d'un autre pont qui don^ 
noit paflàge dans la campagne , il pou- 
voit, fans aucun danger, entrer dans fou 
repaire & en fbrtir. Ces tours , lui dit-on, 
font conftruites d'airain, & fi fones, que 
vainement on tenteroit de les attaquer. 
Ce récit n'intimida point le brave 
Tortuné. Il jura la mort du Géant ; Se 
dès le lendemain il fe fit paflèr au pied 
des deux tours , armé Amplement de 
£t madiie. Le foleil commençoit alors 
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à ptfoître 3 Se fes rayons ^ dardant fur 
rainiîn donc elles étoient fabriquées, 
elfes lui iêmblerent i un tel point ref- 
j^endiâkirt » qu on en pouvoit i peine 
fopporter ht vue. Le Géant ne tarda paS' 
i ik montrer ; fa taille étoit formidable 
& Ûl figure efl&ayante. II étoit armé de 
«utes ^eces. Notre jeune téméraire le 
provoque au combat; le monibe rit» 
baiâè le pont » & s'avance avec Tau- 
dace d'un guerrier qui dédai^e fon 
adver£iire & fe croit fur de la vic- 
toire. Il pone à fbn ennemi un coup» 
de lance , que Fortuné efquive adroi** 
tement ; & dans Tinftant même , celui* 
ci lui aflene fur la tète un coup de fa 
maffue , qui 1 étourdit Se le renverfe à 
fes pieds : c etoit fait du Géant , fî pliH 
fieurs fàtellites du monfbe n'étoient ac<* 
coums au fecours de leur maître » & 
n eufïent etnpcché le vainqueur de lui 
arracher la vie,' Ils purent bien écarter 
Fortuné du champ de bataille , & re- 
poner le Géant dans fa tout) mais il 
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ne leur fur pas poffible de le tuer ou dû 
le bleflen 

Vaihement Forranc reAa toute la jour- 
née aux pieds des deux tours , le pont de 
Communication avoit été levé y ôc û 
ne ^e baifla plus, quelques inveâives 
qu^il lançât contre le lâche Géant ^ il . 
fut obligé de fe faire repaflfer dans Tlfle: 
des François } c'étoit ainfi que les ha^ 
bitans lavoient nommée. Comme il. 
méditoit fur les difficultés d'engager ibii, 
ennemi à renouveler le combat » il lui: 
vint dans Tefprit un moyen auquel il 
sWèta , Ôc. qui eut tout le fuccès qu'il 
en atteridoit. Il raflèmble cent desr plus 
robuftes habitans de rifle,^qui déjà le ■ 
regardent comme leur vengeur ^ il les 
engage à fe charger de tous leurs infboi-' 
métis de jardinage , & â remplir leurs 
barques des bois & fafcines qu'elles 
pourront contenir. Dès que la nuit eft 
venue , cette petite flotte part des bords 
de rifle , Se traverfant le canal , débarque 
bientôt à la terre ferme. Fortuné fait 
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£iîre un batard^u du coté de la rivière» 
ôc fitot qu*il eft certain de fon effet , il 
commande à fes Ouvriers d'ouvrir de 
laurre côté une tranchée, par où Teau 
puiiTe s'écouler des fbfles. Tout fuccede 
a fon gré : bientôt les tours paroifTent 1 
fec, & Ton remarque que les fondement 
en font établis fur le roc. Alors notre 
iiouyel Ingénieur fait combler de (aî- 
cines le feul (oSi qui entoure la de^ 
meure du Géant ^ ic candis qu on y met 
le feu , avec f^ maflue il enfonce le$ 
portes de la tour voifine. On y trouva 
n:ois jeunes filles , qui depuis un n^oîs 
avoient difparu de llile. 

Cependant les flammes gagnent toute 
la circonférence de la tour \ on noutriç 
le feu avec les branches d'arbres que l'on 
coupe dans la forêt voifine ^ Tairait^ 
s*cchauffe , & Ion commence à entendre 
les ctis aigus du Géant & de fes gardes. 
Il ne leur relloit d autre parti à prendre, 
que de fe lailTer brûler ou de combattre» 
Bs chpififTçni; le dçrriier. La portç s w^ 
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vre i le font tombe , Se le Géant » fit j 
lance en arrêt , fe précipite fur Fortunée j 
11 ne peut le toucher , mais il eft abattu I 
par fa terrible maffue» Se du fécond 
coup il eft laide fans vie. Ses gardes 
firent peu de rédftance , ils furent tous 
tués par les flèches des bons François» 
Xe jour commençoit à paroître. Les 
vainqueurs fe rembarquèrent , rame- 
nant, avec des cris de joie, les troi$ 
jeunes viâimes échappées à la brutalité 
^u monftre , & portant en triomphe 
leur vengeur , auquel ils çroyoient de- 
voir plus que la vie. 

Lorfque les barques approchèrent du 
rivage, on vit toutes les jeunes filles 
empreflees à orner les vainqueurs d^ 
couronnes Se de guirlandes. Ils furent 
conduits fur la grande place , autour de 
laquelle étoient bâties les principales 
cabanes |^ & là , tous profternés , ils ren;< 
dirent grâce à l'Etre fuprcme de la yîct- 
toire que Fortuné venoit de remporter, 
Xe refte de la journée £^ pafla en di^ 
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venidèmens auifi fîmples que les menus 
de c&sx qui les prenoienc. Le lende* 
main , les principaux de la Col<mie s'af* 
iemblerçiir , 8c réfolurent de bâtir unç 
câbanç pour Fonuné« Elle fat biencôc 
élevée, 9c garnie de tout ce qui pouvoit 
ctre néceflaire à la commodité & aux be^ 
foins de la vie* ]Le jardin fur-tout duc 
luiparoicre un lieu charmant créé par les 
Fées, vu la promptitude avec laquelle il 
fur orné , chacun s'empreflànt d y porter 
les plus beaux arbres fruitiers » ôc les plus 
héles fleurs qui fàifoient la parure du fien» 
La vie que mena , pendant quelque 
;emps , le beau Fortuné dans cette lile 
inconnue , lui parut on ne peut pas plus 
i^éable. Son ame étoit encore ians 
défirs. Un travail peu fatigant Toccu* 
poit toute la matinée y lautre pa|:tie du 
}otu: étoit employée à la pèche » & le 
foir il écputoit le récit que lui £dfoient 
les vieillards de ce qu'ils favoient des 
grands exploits du Roi Pepln ou de 
rgmpçyeHr Cbaçlçmagn^;, Souvent i( 
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fblâtroît fur Therbe fleurie avec les jeu^ 
nés. filles , entre lefquelles il à\&inguaît 
Rofebelle , qu'il avoit tirée de- la prifbir 
du Géant, mais fans reflencir pour elle 
plus que les fentimens d'une fimple 
amitié. Le combat qu'il avoit livré pour 
fauver la vie à Orfaire , l'elpoir cl*é- 
poufer l'héritière de l'Empire des Grecs, 
& celui d'en occuper un jour le trône > 
lui femblerent, pendant quelque temps, 
l'effet d'un fonge brillant qu'un doux 
réveil avoit feit difparoître. Il regrettoit • 
feulement de n'avoir pa$ auprès de lui 
fon cher Blandimain pour compagnon 
de fon bonheur. 

Un jour cependant il fe détermina a 
paflèr dans la terre ferme , armé de fes 
flèches & de fa maflue | & s^enfonça 
dans le pays , autant pour reconnoître 
s'il étoit habité , que pour reprendre fon 
ancien exercice de la chaife. Sa courle 
fot infruftueufe , il ne trouva aucun 
habitant , & les bêtes féroces , fuyant 
avec agilité devant lui , l'entraînèrent 

fort 
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fort lôm y éc fe dérobèrent â Ces coups. 

La chaleur du jour étou excrfeinye. 
Tominé s'arr^e ibus quelques arbres 
cottfliis y au bord d une claire fontaine » 
&, accablé de fatigue , il s'y endorr. 
A (on réveil il voit auprès de lui , non 
fans furprife, une Dame d'une taille 
majeftueolè , d'un viiage doux 6c riant» 
& fuperbement habillée. Le premier 
mouvement du jeune Chaflèur fiit de 
fe lever , & de demander i l'intonnue 
par quel étonnant hafard elle fe tiouvoit 
au ^Ueu de ces vaftes déferrr. >» J'y fuis 
pour vous , répondit la Dame; aflfèyez- 
vous y Se m'écoutez : Ce n'eft point en 
languiflant dans un honteux repos y ou 
en parcourant les forets pour faire tomber 
fous leurs çoiips des animaux timides > 
que les Héros' parviennent a la gloire 
qui leur eft réfervée : c'eft en fecourant 
l'innocence opprimée > en déclarant une 
guerre étemelle aux ennemis de fa Pa* 
oie , & en pourfuivant lès mohfbes ôc 
\À Géans , qui f<mt d^ Ja^ cetxe* un fcjout 

Tome I. G 
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dcf déiblatioli. VoiU j>ar queb ei^ics 
le$' preux Cbevalîets maccheiu à Tim* 
mcctaltcé 9 fe placent fur les croties , te 
obttennem les bonnes gtaces des [dus 
aimables Dames.. Mais voa&, Comme» 
cotuent d'avoir^ tnontfé<^ voue vakar^ ' 
dans deine aâions.^ qui pounoieAt i/ 
peine: illàftcecru» htaverBcuj^y.yoQS^' 
croyez . être: . en .dtbfl:'.de vous r epo&r , 
& vous pcéfécez la.vie^ dmnqiÊcre ^ 
bnilanc tumiilte; des anne». Ce feroit 
mal répondre â ràâËâioaTdeS' Fées poif' 
làmes^. quî.^vpus: pcDiégi^sc. . Sortezi^^ 
V€>tce aflbuptf&meiit « &Mnairhç;s iànS': 
ccainte où: vous appellent vos hautes^ 
deftinées.(^ 

Ce di£x)OR » en. réchaùffimt le- cote 
irage de^Fominé^ neâsàiSi^^is^ eamême^ 
iremps'de Timeidîte.. Ildtt ilâDa^f 
qn'ayanç : cxé- , paç la/ (empftee;» ]W' 
fttrune plage> inconnoey il ie ct^i^^t 
deftîné à vivreavce ie$ îiihocet» habi*^ 
tiins qui l'av^i^m recoeffî dana &9^ 
puiheiur :in«#j, ap}|R>c^il ^ je. fdnsi 
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tft moi coure l'ardeur néceflaiie pour 
égaler ces Héros donc vous me propofe? 
l'exemple. » Hé bien , reprit la Dame » 
iàivez ces nobks fencimens , ôc foyez 
certain dés fecours qui vous feront ac- 
cordés dans les circonftahces les plus 
pénlleufes. Prenez ceis armes, lui dit- 
elle eh' lui en montrant qui écoient' 
aruchéëis â Tarbre au pied duquel il 
venoir de fe repofer. Montez ce def- 
tnei que vous vojez près de vous. C'eft 
à votre courage qull faut que vous 
deviez la lance ôc Tépée» qui par là 
faite deviebdront dès amies redoutables 
<l^Yos mains. En attendant, fervcz* 
TOUS de vos flèches 6c de votre 'maffûr, 
ic allez tenter » non loin d*ici , une 
îventure dont le fuccès m mtcreflè , & 
^ne vous (eûr pouvez mettre i fin «. 

ta Dame lui apprit qu il 'étoit quef^ 

ôèn de défenchanter le firere de la puii?- 

finte Fcé Oriande fa protedrîcc , qui 

^ troûvoit à chaque inftant menace de 

\ l^*mi;)tt par la toéchante Fée Morgtne» 

Gij 
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parcç qu'il n avqit jamais voulu répondre 
à la paffio» qu'elle ayoiç connue pour 
lui, En finiiTanç ce§ motç , la Dame 
monta fur un char çraîqé par dçs grif- 
fons , & difpanit aux yçux de Bortunc, 
Ç'étoit Qriandç çUç-mcme, qui, vou- 
lant fe fçrvif dy fils d§ Doolin pour k 
délivrance de fon frère , avoit excité U 
tempête qui avoit pccafîonné fon nau" 
£:age dans Tlfle des François, qui avoiç 
enflammé fon courage dans le combat 
où il ayoiç mis à mort |e Géant dçs 
deux tçurs d'airain/ & qui venoir de 
l'attirer t^u bord dq la fontaine où elÎQ 
le laiflbît en proie à fes, réflexions, EUe^ 
fiiren^ bientôt faiteîî. A.pçine le fou- 
venir de Rofeb^IIe lui arracha-t-il quel- 
ques foupirs. Il fe rçvctit des armes 
dont la Fé^ venoit de lui faire préfenç i, 
prit fon arc , (es flèches ^ Ùl maflî» ^^ 
^uta légèrement fur le cheval , ^ 1^^ 
chant la bride, il lui pçrmi^ d'entrer 
dans la route qu'il Voudroit fuîvre. 
te fol^il s'étoir déjà rçtijçé de J'hq-i 
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fizôii; la nuit avoic étendu Tes voilés 
épates, & déroboic le ciel aux y eut 
de Fortuné > lorfque le cheVal , que lui 
avoir donné Otlande , s'engagea dans 
les détours d^e imitienfe forêt. Après 
ayoii parcouru au ha^d beaucoup de 
fcntiers difficiles 5 notre Damoifel ap- 
perçut une grande lumière , qui prove- 
uoit d un fànal placé fur la pointe d'une 
énorme roche. Sous ce fenal étoit h 
large ouverture d'une caverne , dont uft 
cfioyable ferpent fe préparoit à défendre 
rentrée. Aulc fifflemeiis du mdnftre , l6 
cheval s'arrête i Fortuné faute légère* 
ment à terres &, armé de fâ mafluefj 
^ s'avance dans le delTein de lui portet 
^n coup mortel. Le ferpent fe replie 
fur lui-même; & raflemblant routes 
fcs forces , il s'élance fur fon adverfaire> 
& lui ferre étroitement le corps de plu- 
neurs tours de fa longue queue , taudis 
qu ouvrant une gueule enflammée , il 
s apprête i l'engloutir tout entier. Le 
j' péril étoit preflànt ; pour s y fouftraire f 

Giij 
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il fi;appe le monftte i la têre»:& klm 
^crafe contre le rocher. Animé par ce 
:fuccès , il entre dans la caverne^ éclairée 
feulement par des flammes qui yolôgerît 
.autour de lui fans le brûler y nyûs 
après quel(|ue$ pas, un tpçr^i^t , jqpi 
,iouIe des Sots de foufire^ de bîtunie^ 
fufpend ià courie. Une barque ie pré- 
;fente;il fe jette de;dan$>.^ auffi-tot 
xette barque-fe change en. un dcagon ailé> 
,qui le tran^ne à trayers les feux y les 
^nunes Se des millions de Êntomes 
f/ffrzysins y & le dépofe fur les marches 
^'un iuperbe Palais de matbre noir 
veiné d or 9 dont les portes font de fer 
poli , fie au detfus defquelles efl une 
^cripdpn qui contient ces mots : 

^oitel audacieux qui veux tenter le Cott, 
Tu n'as que deux partis , le triomphe ou la 
mort. 

' La menace n*étoît pas capable d*é- 
tonner Fottuné. Il brife les portes avec 
£i maflTues Parvenu dans un yafte vefti^ 
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^htie yXpke -feunenncnt des cok>nnes de 
porphyre» il fe voit ftflàilli par deu 
centaures , armés comme lui de maflues. 
Le combat étoit inégal , mais la viâoire 
ne fut point doureufe. Les deux mon^ 
^tres ftnrem ; bientôt tenaflîs -par notre 
< oàufageux adblecd. Dans le mcHnem 1er 
portes d'an'£ipefbe fallon s ouvrent avec 
tm't»u4t épouvantable : il eft de criftal^ 
Se lie 'reçoit de lumière que des feux 
^que îétte^t^nn gfand nMibr^ d'eTcat* 
boucles diftribuées tout autour. 'Dansie 
•mifien eft une e^ece de roche- de dia- 
mant» fur le haut de 'laquelle' un hom* 
me, lés bras en Tair /rœil^égaté» les 
•cheveux dépars , h frayeur peinte fur 
le vîfagc f 8c dans rattirude d'un mil- 
heureux qui veur^fmr , pofe un pied , 
tandis que l'autre eft levé» Un bias ^ 
qui paroît tenir i'h voûte y Se qui eft 
^rmé d^un gkive étincelant y -femble 
Je menacer de lui ^aire voler la tète sll 
veut s'échapper. En même temps, une 
voix cric a fortuné : «Il 'eft mort, fi 

G iv 
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lu tentes <}e le fecourk <«. -Fker d'un 
cril ferme tout ce fpeâaclej entendre 
cette vcÀx fan$ en être e&ayé , jeter fa 
mafilie » bander ion arc ^ & attacher 
d*iui coup de lieche le bras menaçant à 
la Yoûte du £dlon , eft .pour Fon^i^é 
Tourn^ d'un ioftant. Alors des jçàs 
kon;U>les remplirent tout le.Pàkîs, qui 
s'abîme ^ &: le vainqueur £e trouve avec 
le frece d'0riande défeilchantéi) à, 
l'entrée 4^ 1^ caverne où il av^it conai^ 
.hatto le ièrpent.* 

Alcidan y c'étoit le nom du firece 
d'Oriaqde , téj^ioi^a £z recqnçoiilanqe 
à Fcotuné dans les germes 4f ^2!^^^ ^li" 
pefïlfe. » Jeiine;incormu,,/jouta-^-il,, 
il JÉiut. que les Deftins vous xcfervent 
pour achever de grandes entreprifes^puiP 
que , fans ctra encore arn^é Chevalier^ 
ils vqus ont permis de tenter 6c de 
mettre à fin une a,v<s|nture auil; pcril- 
leufe que cell^ de ma délivrance* Ils 
vous deflinent à.en terminer encore une 
autre ni xnoins difficile > ni moins glo- 
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neufe> qui doit, mettre le comble aul 
obligations que j^vous ai déjà. Pour 
vous mettre au fait , ^^renez quelle a 
été la caufe de mon endbantement <«• 
Ils s'ailîrent > & Alcidan commença ainfi 
fon récÎTr 

Hijioire d'Mciian. 

n Je fuis frère de la favante Fce 
Oriande» que fa bonté Se £à fagefle 
ont fait reconnoître pour Reine par toutes 
les Fées fes compagnes. J'ai été élevé 
à ùl Cour , Se elle s eft plu i me comr 
muniquer les iècrets de fou art. Je vivois 
heureux & tranquille ^ loiique la I^ée 
Morgane » amie alors de ma fœur , fie 
publier un tournoi , fuivi de fètes niia^ 
gnifiques dans ion ÇhateaU d'Avallon^ 
Je m'y rendis , dans FefpéraAce d y mon* 
trer mon adreflè. En effet , j*ens le bon* 
heur de remporta tous ks prix , 8c de 
les recevoir de la main de- la belle Li- 
liane y nîece de Morgane* Je ne vous 
ferai point le parerait de cette diviae 

Gv 



^ 



\ 



154 G É R A R 

perfonne* Vous (aurez un jour f ef&t 
que deux beaux yeux peuvent faire fur 
le coeur d'un vrai Chevalier. Linane 
liétàcha de fon côté un fuperBe nosud 
de diamans » qu'elle me remit avec 
grâce , mais en rdugiOQuit. Je le reçus 
d'une main tremblante « & dès ce mo- 
ment nos âmes furent d accord. Mot- 
giane ne s'apperçut point de Timpreffion 
que les charmes de fa niece avaient faite 
fur moi. Cette Fée y quoique fur le re- 
tour , avoir d'étranges^ prétentions à la 
beauté, ic fa coquetterie ne lui per- 
inettoit pas de penfer qu'on put la voir, 
& ne pas devenir ion efclave. Elle s'ima- 
l^a que c'étoir eUe-mème qui devoir 
m'infpirer d^ l'amour y &c écrivit "è ma 
fœur y. qtie réfblae à partager £t pmf^ 
i^ev elle me deAinoit à cet hoimeur» 
Oriande fut flattée de ce choix , & elle 
y donna fon confentement avec joie. 
En tffet 9 rien n ccoît plus avantageux 
ppui: moi qxm c^ttè alliance > fi l'on 
f^m trcmver ua véritabi^ avsmtagp i^dP 
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^tte fe cœur h y eft pas intéreflc. J'igno- 
.ibi$ tout ce qui fe paâbic : je Êdfois 
rêipeâueufement ma cour à Morgane >. 
& tous mes vœux étoienc pour la belle 
Imane, dont les innocences careflfès 
m'ienflammoienc de plus en plus, rail- 
ïois jom long -temps de ces doux en- 
tretiens > hns porter plus loin mes dé-^ 
fo, fi Morgane ne m'avoic ouverte* 
ment expliqué les projets qu elle avoir 
fur mon cœur» J'en fus ibupîrér aux pieds 
de Linane » & nous agitâmes quek 
inoyens nous devions prendre pour 
cchapper i ce malheur. J*avois quelque 
confiance en mon art » & j'étois afluré 
h k proteâion de ma fœur , aufli-tôt 
^ je Taurois informée de lunion qui 
tégnoit entre Liriane & moi. Il ne 
i'agiflbit plus qpe de cacher a/Iez exac* 
tcmcnt notre intrigue jufqu'au moment 
oô nous pourrions en sûreté abandonner 
fe Oîâféâu d'Avjallon. Tout ctoit pté- 
paré. \Jne fois fbrns des petits Etap 4e 
tTée Morgane, & rendue à Rofefleur 
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dans ceux d'Oriande , nous n\ 
plus à redouter le courroux de la vindi^ 
cative tante de Lirîane. Le foir menxç 
étoit marqué pour ce dépan. Nous noos 
en entretenions dans lin bofquet des jar—- 
dins d* A vallon. Enâammés par Tidée 
d'être bientôt Tun à l'autre > nous- nous 
égarâmes tous deux : [e fus entrepre- 
nant , Liriane fut foible , & ramour 
couronna mon audace. Dans ce moment 
Morgane parut devant nous. »> Perfides, 
nous dit-elle , qui avez cru m'abufer 
par de feints refpeâis & de fauflès ca- 
reffes, mon art vient de me dévoiler 
votre complot J & mes yeux m'appren- 
nent ....... mais votre crime ne ref 

tera pas impuni. Redoute làns ceflfês 
Alcidan, le glaive levé, fur ta tête pour 
te donner la mort, jufqu'a ce qu'un 
jeune Damoifel , qui naura encore; 
éprouvé ni les tourmens , ni les dou ^ 
ceurs de Tamour» ait Faudacè de te 
délivrer de cet état de crainte . & d« 
dottleoii «< î 2^ wiSriot de$ £iptics i 
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£» ordres me tranfporterent ^ans le 
lUâis d où votre courage ma idré* 
*» Pour toi , iijouta-t-^lle en s'adreilant 
a rinfertvmée Liriane , je te réferve un 
fupplice peut-^cre encore plus terrible ^ 
|e prétends , qu'agitée pas lappféhenfioix 
de voir couler le fang de ton indigne 
féduâeur , tu faiïes de vains efforts pour 
aneter le coup qu un aflaflin fera tou- 
jours prêt à lui portes , jufqu'4 ce que 
1 audacieux Damoifel , qui aura détruit 
l'enchantement d'Alcidan», ofe centef 
cette périlleufe avencuie <<- £n m^^ 
temps Liriane fut enlevée dans un char 
de fèn. » Elle attend de vous ia déli^ 
vrance y dit Alcidan i Fortuné ,: & voui 
^tes trop généreux pour ne pas accorder 
VQS fecours à, deux amans qui ne peu*« 
vent vivre Tun fans l'autre , & trop 
courageux pour ne pas mettre à fin un» 
entreprife qui vous couvrira de gloire «^^ 
Fonuné protefta au frère d^Driande r 
qu'il étoitpietà lui rendre encore l'hor 
ppixant fcmcc de délivrer ùl iii^txeire> 
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ii le plia de lui apprendre en quel lîetc 
la^beHe Liriane ctoit prifonniere. Je 
f ignore , répondit Alcidan j mais puil^ 
que le Deftin vont a conduit dans ce» 
défefts pour m'atrarfiër àt la cruantc d& 
Morgane, il vous mftruini cgalenxent 
de ta route qu^îl faut fuivre ^ur par^ 
Tenir i h. pn£cm de & mece. 

Fortuné avoir retrcmvc fbn cheval a 
porte de la cayerne enchantée y de 
comme Alcidah n'en avoit point > ils 
marchèrent tous deux i pied pendant 
quelque temps , & fe trouvèrent auprès 
ie la fontaine où le, libérateur d* Alci- 
dan avoir reçu des leçons d'une Oame 
inconnue. Ils y trouvèrent des armes 
complettes f & un cheval , 8c ne lurent 
pas fans étonnement, au pied d^un arbre > 
les mots fuivans : 

le courage ni l'art d'Alezan ne pcuTçp^,nm 

pour iëlivrcr. Liriane j cet exploit eft r^- 

fervc à Fortuné. Qu'ils fiiivent le çhçrnin 

-' > 4]tii mehe aH^uve, &s*abandoiiinèntaiix 



' 






r 



Qs (m^irent cet ordre ; & prenant le 
prensier fencier que le hafàrd leuf pré- 
fenta > ils ne tardèrent pas à voir devant 
e^ im grand fleuve » au hotà duquef 
ils apperçurent une barque. Ils y ^^^ 
trerenr, & b barque dette-même fe 
mit à voguer y en prenant le fil de l'eau. 
Nous ne fixerons point te temps qu'ils 
fiirent à defcendre jufqu'l un goufiîrç 
où le fleuve fe précipiteit i ttavecs des 
roches ef&oyables : nous remarquerons 
feulement que la nuit étoit déjà arrivée 
loriqu ils y furent entraînés par le cou-^ 
rant,. & le foleil levé, quand la barque 
les jeta fur une agréable prairie , bordée 
d'arbres fruitiers qui ponoient des fîuits 
inconnus y mais délicieux , dont ils goû»* 
terent , & qui n'aidèrent pas peu à ré- 
parer leurs forces , & â les délafler des 
fiitigues d'un voyage auffi pénible. Pen- 
dant ce temps ,• leun chçvau^ç fe mirent 
a paître l'herbe toufïue ^ fleurie , ôc 
lorfqu'iis voulurent les monter porur con^ 
cnucr leur route > ces animaux s'échap^ 
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pcrent , fans qu'il fut poflîbie aux Ca* 
valiers de les joindre. Forcés par la né- 
cefldcé y ils prirent le parti de s'avancer 
à pied jufqu'à une haure & large tour , 
(înguliéremenr travaillée à jour depuis 
les fondemens jufqu au faîte^ îls comp-^ 
tpient bientôt y arriver , lorfqu'uH 
large fbfle, aflez éloigné de la tour, 
ôc qu'ils n'avoient pas apperçu , leur 
barra le chemin» Alcidan voulut fe jeter 
a Teau , & malgré le poids de fes ar- 
mes > la pafler à la nage; mais d'hor- 
ribles monftres marins s'y oppoferent, 
&, ouvrant leurs énormes: gueules, fenv 
blerent vouloir l'engloutir dans leurs 
entrailles. » Demeurez, Raidit Fortuné, 
obéiflons à l'Oracle. C'eft ici , fans 
doute , que feul j'e dois exercer mon 
courage «. A l'inftant il fe jette dans 
le fofle y mais un monftre le reçoit fiir 
fbn dos 9 & le pafTe à 1 autre bord. A 
peine a-t-il pofé le pied à tçrre , que les 
arbres d'une allée qui conduit à la toiir^ 
fe chs^gent en autant de guerriers ^ Se 
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chcant de leurs branches en autant de 
bras armes de fabres tranchans. Ce fpoc- 
tacle, nouveau £uis doute pour Fortuné, 
ne Tefiaie point- Il fiappe à droite & 
a. gauche dje fa redoutable maflue , & 
fc fait jour à travers cette forêt d'armes 
menaçantes. Mais il n eft pas au bout 
de fes tiavaiix. Un Géant à trois tères 
ic i fix bras fe pcéfente pour lui dif- 
putet la defcente d un fécond foflé. Le 
combat fat long,, périlleux , & la vio- 
twre plus d'une fois parut pencher en 
Êveur du Géant y mais enfin il fot cul- 
buté dans le fofle , ôc c'étoit fans doute 
le feul moyen de le vaincre. Malgré 
cet avantage , le triomphe de Fortuné 
étoit encore fort douteux. U voulut 
vainement paffer le foffé. Outre qu'il 
ctoit extrêmement profond , des mit- 
lions 4e ferpens» entrelacés le rempUf- 
foient, & formoient des vagues affez 
lènîbkhles à celles d'un^ mer agitée. 
Comme il délibéroit fur ce qu il avoit 
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À faire ^ on ipeâacle ^iis^ étonnant s^éf- 

-frit â fes regards. 

Cette tour 9 entièrement à jour^ ne 
paroUIoîtainfi ouverte, qœ parce quelie . 
étoit compofée é*an eercain notufat^ 
defcalîec&^> qui ; - fe ccoifatit-^Ai^ ^(2^ ^ ^, 

fermoient une efpece de-tab/rînifie, . 
dont on ne pouvoit fe tiiec qu'après 
lavoir parcouru quelques heures » > tsmr ■\ 
.en montant qu'en descendant. CSétkSit 
^U que chaque Jour U mathéurêtiib la" 
riane étoit conduite. Elle cro^oit voir 
un fiintôme, repréfehcant Âlcidan aa 
naturel, fuir & fe dérober i Fépée d'un 
autre fantraie , qui fe meiiaçoit de le 
percer. Liriane, effrayée , fuivoit l'af- 
iafin pour lui arrker le bras : toujours 
il échappoit i fa pourfuite y 8c après 
quelques heures paÎTées dans Veffiroi & 
•les larmes , l'amante d'Alcida» , Covr 
Yent évanouie ^ étoit reportée dans fon 
appartement , pour éprouver lé I^ide* 
main le même >fupplice» 

Fortuné voit > avec une furprife mêlée 
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de fureur ^ Alcidan évitant un gaeiricr 
toujoais prêt i lui faire voler la t^e« 
Une femme éplorée les fuit > âc vaine* 
ment tache de détourner le bras de 
raflàffin. ^lis prennmt le trheinin de la 
-tour y ils montent les efcâliers , &: vingt 
rfbis ik^fparoiflènt 6c reparoiflent aux 
^yeux da jeime Héros. Il fàit^Ie tour da 
JsdTéy Se ne voit aucun moyen de le 
paflèr. Défeipéré , il jette ù, mafllie » 
rprend ion arc , & décoche une flèche fi 
'îufte., quelle perce -kpoitrine du ter- 
rible adveriàire d\Alcidan. Aufli-cot un 
«pont paroit fur le fôfTé y il le franchir , 
-court À Liriane qui eft évanouie , Se 
' 4fiil prend dans fes bras y mais il ne 
voit point Alcidan. Il repaffe le fbfTé , 
& apperçoit {on ami de t autre côté du 
premier foSè j il le traverfe fur le dos 
d'un monftre , de la même manier^ 
qu'en arrivant; alors la tour, les fbffés» 
tout difparoît à fes yeux, 5c l'enchan- 
tement eft fini. Liriane, Alcidan & 
^nVK^ fe uouverént fiu: le bord du 
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fleuve où les deux Cavaliers avoienc 
abordé. 

Nos Lefteurs nous pardonneront fi 
nous ne les ennrecenons pas de tout ce 
qu'Alcidan dit de touchant à Liriane , 
lorfqu elle fut revenue de fon évanoui/^ 
fement , & de ce que cette charmante 
fille lui répondit* Us avoienc fon&rt 
des maux infinis pendant plufieurs an- 
nées ^ ils fe retrouvoient , le paffe leur 
parut un fonge , le préfent fut tout pour 
. eux ] 8c ils lurent dans l'avenir une fë^ 
licite durable. En recouvrant fa liberté . 
& fa maîtrefle , Alcidan avoit repris la 
Êicultc de fe fervir de toutes fes ^on- 
noiflances dans Tart magique ; il prcr* 
pofa à fon libérateur de le conduire 
chez fa fœur Oriande , au Château de 
Rofefleur ; mais les Fées en avoient or- 
donné autrement. A peine Fortuné eu^ 
il le temps de .faire quelques com^^' 
mens a Liriane, que la barque dans 
laquelle il venoit d'entrer pour y placer 
fon cheval , s'échappa du rivage » & 
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forponlTée, avec une rapidité éton^ 
nanre > vers la mer où le Heuve fe je- 
cpk. Si nos Héros de T^cientie Che^ "^ 
valeiie n'avoienc pas ainfi rencontré de 
ces barques enchantées » comment au* 
roient-ils pu parcourir avec tant de vt« 
tçlTe des contrées Souvent inconnues » 
Sç |>refque toujours éloignées d'un milr 
lier de Ueues les unes des autres } 

Nous avons laifTé dans le vaiOèau les 
Princes de Sparte 6c de Lacédémone» 
Içrfque la bsgrque dans laquelle s'étoic 
jeté Fortuné , en fut éloignée par la 
cçmpète. Ell^ dura long-temps, & donna 
h temps à notre Damoifel d'arriver en 
même tçmps queux au port de Da^/ 
miette. Ils avoient été défolés dé fa 
ftney & le revirejit avec la plus grande 
joie. Après s'ètrç repofés quelques jours» 
ils prirent par terre le chemin de Da^ 
mas 9 où ils a^verent précifément lorf^ 
qu'on achevoit la cérémonie des obfe« 
ques du malheureux Tangaris. 

Jl nç faut pas être furpris fi le$ fjmé-: 



^ 
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railles de ce Prince n'écoient pcnnt en«». 
core achevées. Il avoir £dlu procéder .^ 
«d'abord à rembaumement du corps» 
ce qui chez les Egyptiens Oc les peuples 
de la Syrie » exigeoic beaucoi^ de remps 
& de foins : enfuite». ayant de lui ao' 
corder les honneurs de la fépulmre , 
on avoic duaflemUer les Juges prépoCes* 
pour examiner fi le mort en étoîc digne, 
& Taccufitenr public ayant eu de gran- 
des fautes à lui jrepi^cher , le Confeil 
avoit balancé s'il ne devoit pas flétrir fà 
mémoire ^nMUS le crimiedeTangatis 
n'ayant eu pour principe - qu'un' excès 
d'amour ) & lui-ntiîme s émnt puni de 
£i faute en s'arrachant la vie> le$ Juges 
ne crurent pas devoir ufer de leur fé* 
vérité ordinaire » & les obfeques^ fui^ 
pendues pax leur ordre i furent ache- 
vées avec leur permiffion; Suivant leur 
Religion > ces Juges ne pouvaient pas 
s'attendre que le févere Minos ratifie* 
roit leur Sentence. LesPaimspuniâbîenr 
le^ panure &: le fuiddei^ 



Revenons à Fortuné. Il venoic cher* 
cher i Dama^ une Princeflè charmante»* 
'^'il devoir épouiêr , après l'avoir re- 
mifè entre les bras de rEmpereor fbn 
père. On lui apprei^d Ibn trépas , & 
quelles en t>iit été les fuites fimeftes. Il 
perd en un moment une Princefle» donc 
'> il sétmt Bit Vidée la plus avantageuiè , 
& l espoir deiiiccéder avec elle au pre« 
mkt none de l'Univers ^ mais l'Amour» 
pour le dédommager , lui pcéparoit la 
CQocpiete d'un cœur <|iU devoit faire fi>n . 
bonheur» 8c dont l'heureufe fécondité 
^oit donner des Héros à là Che* 
Valérie^ 

Ea arrivant à Damas » Fortuné avotc 
teç), par un Courrier» ordrç de l'Em- 
pereur OrÊure » de démoder le corps 
^ Tinlbrtunée Princeflé Fézonne » donc 
^ venoit d'apprendre la mort » & de 
le conduire a Conftanttnople. Le Roi 
Agaiis n'étoit point encore de retour 
iuu (à capitale j & pàœ remplir ce> 
^râr» Aocre jeune Héros. fiic oblige 
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ile s'adceflFer à la Princefle Amélîne, 
qui gou vernoit l'Etat en rabfetice de ' i 
fon père. Il s'y fit jMréfenter par les ^ 
Princes de Sparte & de Lacédémone. 

La charmante fille da Roi d'Egypte -; 
ne put voir devant elle, £uis verifer ^ 
beaucoup do larmes » le Damoiièl qui - 
Tenoit d'imprkiier la honte fur le firont 
de fôn père » en lui arrachant la viâoire 
fie ^n k feifant prilônnien' Elle ré- 
pondit en pQU de mots à la harang;ae 
de ïWrané , & promit de lui remettre 
le corps de Fézonne : mais-lorfqae le 
Prince de Spîurte lui ^ut dit que ce 
jeune Héros , par le trépas de la Prin- 
céfle de Grèce , perdoit . une époufe , 
pour i nous Jervir des termes de notre - 
vieux Romancier : » Jetant lors fon re- 
gard fus lui , d^un courage fénunîn , : 
prompt & foudain à apeter vengeance , 
1 eut en tel defdain , que fus Theure eût * 
d^fir le voir voluntiers faircager 3c tailler 
en pieqes. Mais le I)aDioyreau> qui , 
durant le técit de l'hiftoire , avoir eu 

continuellement 
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continuellement la veue fus l'Infante , 
trouva eftrange que cette imperfection 
de colère dominaft en fi parfaite beauté : 
de laquelle il fiift à Imftant fi ravy Se 
furpris, que , n ofant ouvrir la bouche, 
envoya vers elle Tœil , meflager fidèle 
de fon affeâion , qui eut bien tant de 
feveur envers la belle , fitoft qu'elle eut 
contemplé fon gracieux maintien, forme 
élégante & bonne grâce , qu'elle chan- 
gea d'avis. Quoy voyant l'Archer , ti- 
ftnt à yeux bandés , filz de la Princefle 
Cythérée ( qui faifoit le guet à l'un des 
coings de la falle ) , décocha fbudain 
deux flèches dorées de fi grand puiflance 
& vertu , qu'il les navra d'un feul coup 
de playe réciproque , Se telle que , fans 
le remède propre a leur douleur, qui 
eft l'entière joui(ïance , ce mal eftoit in- 
curable : rendant pour y parvenir leurs 
cueurs & défirs fi unis & affeétionnez 
lun k l'autre , qu'ils ne fçavoient quelle 
contenance tenir. Mefmement la Prin- 
cefle , penfant reculer , mettre obftacle 
Tome I. H 
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& défenfe à cefte paflîon nouvelle j pro- 
pofant en foy-mefme la différence de 
leur Loi , le peu de leur cognoifïance ^ 
& rincertitude de la Maifon de celuy 
quelle eftoit contrainte aymer, chan^ 
geoit en un moment , & variqit mille 
fois d'opinion «<. 

Améline , fuivant l'ufage d*Egypte % 
ne put s'empêcher de iàire apporter des 
rafraîchiflemens , & de préfenter elle- 
niême des confitures au beau Fortuné, 
i> Seigneur , lui dit-elle , encore que par 
votre moyen, j*aye lieu de me plaindre, 
ennuyer , & vous vouloir mal y Ci en 
ce qu'étant pouffée de je ne fais quel 
inftinâ: , ou , pour mieux dire , ftimulée 
de la puiflance d'un de nos Dieux » 
J'ofe aflîrmçr Se fouftenir que vous mé* 
ritez eftre fervi & aymé , non de moi , 
mais de ,1a plus belle , excellente & 
haute Dame du Monde : ce difànt d'ua 
maintien doux Se contenance grave ^ 
avec des yeux dont le moindre regard 
^ftoiç garni d'un million de grâces , 
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iuioi&itune coupe remplie d'hypocrasa« 
Nos Ledeurs doivent être peu furpris 
de ce changement fubit dans le cœur 
d'une Princeflè. Pendant ces fiecles re- 
calés , lamour embrafoit promptemenc 
les âmes. Toujours occupé de guerres , 
d expéditions contre les Géans , du foia 
de réparer les torts > & de défendre les 
Dames affligées contre leurs oppreflêurs9 
on n'avoir pas le loifir de filer les in* 
tiigues & de traîner les déclarations 
en longueur. Ce qu'on fentoit , on l'ex- 
ptimoit naïvement, & ce qu'on défi- 
roit des deux côtés, ne tardoit pas i 
être accordé. Fortuné , durant cette en- 
trevue , trouva moyen de ferrer amou* 
reufément la main de la belle Améline, 
& ils fe jurèrent des yeux une fidélité à 
toute épreuve , malgré la différence des 
Religions , & les obftacles que le fort 
des armes pourroit apponer à leur union* 
Avant foi! départ , Fonuné , au nom 
de l'Empereur Orfaire , devoir prendre 
n>ire(nQa du coyaoote de Jéruiklem. U 

Hij 
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-fe rendît dans la Capitale , vîfita dévo- 
tement les faints lieux, y établit un Gou* 
verneur Grec , & revint à Damas fiiire 
fes adieux à la fille d'Agaris* Ils furent 
tendres. Améline renouvela à Fortuné 
fes fermens de l'aimer toujours j & puis- 
que des obftacles invincibles s*oppo- 
foient à leur union , elle lui jura , que 
de fon aveu , aucun Chevalier n'ob- 
riendroit fa main ; & Fortuné lui pro- 
tefta qu'il fauroit applanir toutes les 
difficultés qui fembloient détruire ia 
plus chère efpérance , & que nulle 
beauté ne balanceroit jamais dans fon 
coeur l'amour qu'il conferveroit pour 
'elle. 

' Sur le tillac du vaiffeau préparé pour 
-conduire nos Ambafladeurs à Conftan- 
tinople , on conftruifit une haute eftrade , 
où fut placé le corps de la Princeffe Fé* 
•zonne. Des voiles noires, rehaulïces d or, 
s'enfloientau gré des vents: vingt-quatre 
femmes , vêtues de bknc , baignoient 
CQHtinuellemeAt de lei^s lamies le cer^ 



cueil , qui écoit entouré de deux mille 
torches funèbres. Une mufîque lugubre 
fe mèloic aux gémiflêmens des anciens 
domeftiques de k Princefle. On partit ^ 
& les premiers jours de la route fe paf 
ferent ikns accidens* Les Grecs con-* 
noifloient tfop bien ces mers pour en 
redouter les écueils > mais ils ne pouvoient 
prévoir les obftacles que les Enchanteurs 
fe propofoient de mettre à leur retour. Ils 
avoient déjà pafle dix -huit journées y 
iorfquè les Rameurs 5 tombant de fatt-^ 
gue, demandèrent à s'arrêter fur une 
côte qui papoiflôit charmante- On y 
aborda bientôt y Se ayant fait dredèt des 
tentes fur la croupe d'une agréable col^ 
line,d'où couloir un ruifleau d'eau vive 5 
on réfolut de s'y repofer quelque temps* 
Après avoir pris quelque nourriture s 
Fortuné & les Princes de Sparte & de 
Lacédémone fe livrèrent au fommeiL 
Quelle fut leur furprife le lendemain à 
leur réveil , lorfqii*ils apperçurent leur ^ 
petit camp entouré d'une large & rapide 

Hiij 
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rivière , qui ne laiflbit de paflage à la 
terre qu'un pont étroit , où un homme 
à cheval ailroit pu pafler à peine , pour 
arriver au vaifleau qui ctoit â l'ancre. 

Les Princes firent fonder la rivière 
pour s'aflurer fi elle étoit profonde , & 
Ton reconnut l'impoifibilité de la tra- 
Yerfer à gué. Comme ils raifbnnoienc 
fur cet événement , qu'ils attribuoient 
à quelque crue d eau partie fubitement 
de la montagne ^ 6c qu'ils fuppofoient 
le pont , qui étoit devant eux y établi 
depuis long-temps pour fervir de ref- 
fource dans ces accidens , fans doute 
alTez fréquens , ils apperçurent , à la 
tcte de ce pont , un Cavalier armé de 
toutes pièces , qui fembloit en défendre 
l'entrée. Il montoit un courfîer fou- 
gueux , tenoit fa lance en arrêt , & ià 
contenance fiere Se infultante annonçoic 
qu'il n'attendoit que l'occafion dé com- 
battre. Pendant que ce guerrier inconnu 
.attire l'attention des Grecs , on voit 
forcir du foud de l'eau dix Chevaliers ^ 
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^1 , montant avec précipitation fur le 
Vaî/Teau , fe faiMènt du cercueil où 
tepok le corps de la Princeffe Fézonne 1 
6c 1 enlèvent. Fortune les apperçoit le 
preniier^ & fans faire réflexion qu'il 
tieû point af mé , il s'élance fur le pont 1 
dans Tefpcrance de recouvrer.ee prc" 
Cienx tté(ot. >* Qu allei-vous faire , lui 
dit le Prince de Sparte en larrêtant? 
prctende2&-vou$ , fans armes , combattre 
& vaincte dix Chevaliers armés de 
toutes pièces ? ce qui , dans tout autre 
cas , paiferoit pour nobleffè & vertu 9 
dans celui-ci ne pourroit être attribué 
qu'à témérité & à folie. Eh ! quoi g 
prince j s'écrie Fortuné , je verrai en- 
lever fous mes reiut le corps, de la mal- 
heureufe PrincefTe Fézq^ne , qui m'a 
été confié, & que je dbis remettre i 
l'Empereur fon père , & lâche Damoi^ 
lel j je ne ferai aucun effort pour le re- 
conquérir? DuflTent les enfers s'armer 
contre moi , & dût la mort être le pri^c 
de ma téméraire entxeprife «.«.... li 

Hiv 
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n'achevé pas , & faififlânc une hache 
que tenoit près de lui un Ecuyer , & -ytà 
invoquant le nom de fa chère Amé- 
line, il fe jette fur le pont, & quoiqua 
pied, s'avance fièrement pour combattre 
le Cavalier à cheval, qui lui en dé- 
fend le paflTage. Celui-ci recule de quel- 
ques pas , & revient à bride abattue fuç 
Fortuné , dans le deflein de le préci- 
piter dans la rivière du premier' coup 
de lance ; mais le Damoifel efquive 
adroitement le coup, & comme le Car 
valier pafle , d'un revers de fa hache 
il brife Ùl knce. Aufli-tot Tadveriaire 
de Fortuné met l'épée à la main; mais 
dans le même temps il eft frappé fur fon 
armet d'un nouveau coup de hache fi 
fiurieux , que fon crâne eft partagé en 
deux ., & le corps , emporté par fou 
propre poids ^ tombe dans la riviere.^ 

Comme Fortuné arrêtoit ie cheval du 
mort , les Princes de Sparte & de I-acé? 
démone arrivoient à^foç fecours. 11^ 
n'eurent que le temps de lui remettre 
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un armet, un écu & une lance. II faute 
fur le cheval. » Veuille le Ciel, leur 
dit-il , fourenir mon courage , ôc me 
conferver la vie pour reconnoîcre un 
jour le fervice que vous me rendes « ! 
Il part & vole après les ravifTeurs da 
corps de Fézonne. Il écoit près de les 
atteindre» lorfqu'ils entrèrent tous de 
front dans un Château , par on guichec 
fi étroit & fi bas , qu*à peine un enfinc 
y eût pu paiTer de coté. Fortuné voulue 
y pénétrer avec eux y mais a Tinltant la 
porte & les Cavaliers s'évanouirent i 
fes yeux > & il ne vit plus qu une épaiflo 
muraille impénétrable à toute force hu- 
maine. Pendant qu'il rcâéchiUbit triP 
tement fiu: cette aventure,. & fur le 
parti qu'il devoir prendre, huit Fan-» 
taillns , armés de trancliantes Se longues 
hallebardes , vinrent l'aflaillir , & com- 
mencèrent par tuer fon cheval fous lui. 
S'étant néanmoins trouvé debout > d'un 
coup de lance ihfirappe Fua d'eux à la 
poitrine , & le fer , paflaiot d outre eà 
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outre , atteint à la gorge fbn campa- 
gnon le plus proche, & tous deux tom- 
bent fans vie. Alors , prenant ù. hache 
des deux mains, il fe jette au milieu 
des iix autres , & au péril de quelques 
blefliires , il triomphe de cinq , & en- 
levant le fixieme en Tair , d'un bras ro- 
bufte ) il lui écrafe la tète contre on 
r€)cher* 

Ne voyant plus d'ennemis à combat- 
tre , notre Damoifel fe difpofoit à faire 
le tour des murs du Château , pour dé- 
couvrir par quel endroit il pourroit y pé- 
nétrer, lojofqu'il entendit un bruit fourd„ 
qjii fembloit venir de defïbus terre , & 
qui , s'augm«ntant peu à peu , fe ter- 
mina par de grands éclats de tonnerre.. 
Il fe retourne & voit , avec autant d*ef^ 
firoi que d'étonnement, les cadavres de 
ceux qu'il venoit de priver de la vie » 
fe ranimer. Se produire chacun , au liea 
d'un feul corps , dix Cavaliers armés de 
pied en cap , indcpendaniment des dix 
Hallebardiers qu'il avoir iî vaillamment 
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combarcus. Cette troupe formidable 
s'agîts , & eft prête i fondre fur For- 
runé y il recale de quelques pas , ij> 
Toque la belle Améline » Dame de fes 
penfées y Se dans TinAant il apperçoic 
auprès de lui un fuperbe olivier , auquel 
éroient attachés une épee brillante & 
un écu émaillé d azur , à trois bandes 
d'or. Aidé de ces armes » il ne compte 
plus (es adverfaires ; il fond fur eux ^ 
& chaque coup qu'il porte abat un 
membre au plus audacieux y ic décou- 
rage ceux qui le fuivent; mais ce qui 
ctonne'etrangement le brave Damoifel » 
c*eft que ces tctes , ces bras , ces Cava- 
liers , CCS chevaux , ont à peine touché 
la terre , qu'ils s'évanouifient i fes yeux. 
Le refte fe met à fuir du côté dû Cha-* 
teau y fortuné les fuit , 6c paflè avec 
eux la porte, qui , précédemment étroite 
& devenue enfuite invifible , fe trouve 
alors large & fpacieufe. Mais > cor un 
prodige inoui , à mefure qu'ils toiicfaenc 
le feuil de cette porte , ils difparoifTeac* 
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Le Damoifel arrête le dernier , qui fins 
doute aîloit s'évanouir comme les autres i 
y» Méchant, lui dir-il,-tu nàe mettras 
au fait de cette étrange aventure, ovL 
ta mort me vengera du filence qu'obfti- 
nément tu voudras garder. Partage , fi 
tu le veux , mon corps en mille parties,^ 
lui répondit le Cavalier, mais n efpere 
tirer de moi aucun éclatrciiïèment. Con^ 
tente- toi de l'humiliation que je reflens 
déjà , de me voir vaincu & au pouvoir 
d*un inconnu qui n'eft pas même armé 
Chevalier. Je mérite au moins de l'être y 
reprit Fortuné ; mais avant que de mourir,» 
tu fatisferas à ma demande , & )e faurai 
par ta bouche quels font les ravifleurs 
du corps de la PrinceflTe Fézonne, & 
en quels lieux je puis les chercher pour 
les combattre. Damoifel, s'écria le Ca- 
vaher , de chacun des huit premiers 
foldats que vous avez tués , vous avez 
vu renaître dix. Cavaliers formidables;; 
fi nous avions tous été maffacrés , de 
chacun de nous il en ferait né dix autre& 



D *E U' P H R A T E. iSl 

plus terribles encore , Se fucceffivement 
voQs aurÎCT eu à combattre une année 
innombrable , ibus kquelle enfin vous 
auriez fuccombé. Puiique vous avez eu 
le bonheur de me prendre vivant , cet 
avantage annonce que vous êtes deftiné 
à mettre à fin l'aventure de ce Château 
périlleux » & , à mon grand cegret , je 
fuis forcé d'avouer qu'il m'eft enjoint de 
vous obéir. Puifqu'il eft ainfi ^ dit le 
furieux Damoifel , apprends-moi ce qu'il 
me refte à ùàre pour reprendre le corps 
de Fézonne. Un Perfbnnage , anffi il*- 
luftre par fa valeur que par fes conn(»f- 
fances dans le^ Lenres y lui répliqua le 
Cavalier , vous attend de jour en jour 
dans ce Château pour vous dévoiler le 
fecret de votre naiiïance ; mais vous ne 
devez en être inftruit qu'après avoir 
donné de nouvelles preuves de votre 
intrépidité , & qu'eau prix de votre fang; 
Comptez fur le fucccs , & mettez votre 
confiance dans l'cpée & Técu que votre 
bonne fborcune vous a oiFeas tf^ 
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c À lui un Che- 
pieces , monté 
noir y qui , dès 
a : » Damoiiet 
ne ton delTeiti, 
lu £ms ma per^ 
>wnt que je te 
mes foldats & 
naux auxquels 
cette fonereflV. 
fuivia de près 
e me &ire. Lâ- 
timidet par tel 
ortuné. Tu n'es 
;r : non , je dé~ 
iS dilcours , un 
[ui ne refpirenc 
qui ne vivent , 
nis i leurs or- 
6c d'aflàHinals. 
: , que le Ciel 
;xterminer une 
OUI le malheur 
imoiiel» r^pli- 
is-tu te mefuiet 
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A ces mots , Fortune lâcha ion pri-' 
(onnier , qui fe perdit à fes yeux , ÙOJS 
qu'il pût fbupçonner ce qu*il croit devenu. 
Il traverfa la cour du Château ; & vou- 
lant pénétrer dans le bâtin^ent » il fe 
trouva arrêté par deux énormes dragons. 
Ces animaux , tels qu on n*en connoîc 
plus> étoient couverts d'écaillés dorées » 
entre lefquelles paflbient de longs pî- 
quans, auffi redoutsibles que la pointe 
d'une épée : leurs queues étoient for- 
mées par une quantité prodigieufe d'an- 
neaux , qui leur donnoit une étrange 
mobilité ; ils avoient de longues ailes , 
dont ils fè fervoierit pour s'élever de 
terre a leur gré , & de leurs gueules 
s'exhaloient des flammes & une odeur 
empeftée* Notre Damoifel les attaqua 
avec fiireur. Vingt fois il faillit en être 
dévoré , & ce ne fut qu après un combat 
long ,& fanglant , qu*il parvint à couper 
la tête a l'un , & à fendre le ventre i 
l'autre. Comme il fe préparoit a paflêr 
le perron de marbre qui étoit au devant 



<du Château , il vit venir à lui un Œe- 
valier , arme de toutes pièces , monté 
fur un puiilànt deftrier noir , qui , dès 
qu'il Tapperçut , lui cria : » Damoifet 
imprudent > quel peut être ton deflein y 
d'entrer dans ce Château fans ma per^^ 
miilîon? Ne crains-tu point que Je te 
punilîè d'avoir maflàcré mes fbldats & 
tué les courageux aninriaux auxquels 
j avois confié la garde cle cette forterefle*» 
Tremble, la vengeance fuivra de près 
l'offènfe que tu viens de me faire. La-- 
che y ne crois pas' m'intimider par tes 
menaces , lui répondit Fortuné. Tu n'es 
point un noble Chevalier : non , je dé* 
couvre en toi , & par tes difcours , un 
de ces vils Châtelains qui ne refpirenc 
que pour le crime , & qui ne vivent , 
eux ôc les infâmes foumis à leurs or- 
dres y que de rapines Se d^aflàffinats;. 
C*eft à moi, je Tefpere, que le Ciet 
a réfervé l'honneur d'exterminer une 
race perverfe , & née pour le malheur 
du monde. Foible Damoifel, répli- 
qua le Chevalier ^ oferoi&-tu te mefuret 
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contre moi ? Examine cette lance redoâ* 
table : paflce au travers de tcwi corps i 
elle iera portée fut les charbons ardens » 
pour y rôtir ta chair , qui enfuite fervira 
de pâture aux petits des dragons qne tu 
viens de tuer. Tu as proîioncc ton arrêt ^ 
reprit Fortuné , tu'fubiras ce châtiment : 
défends-toi. 

A rinftant il ramaflê une lance , d'erc- 
tre celles laifTées par les Chevaliers qu'il 
avoir combattus > il l'appuie du gros 
bout contre le perron de marbre j Ôt 
préfentant fa pointe à l'ennemi, il fe 
couvre le corps de- fon écu. L'aflaillaiit 
court fiir lui , fraj^e Técn de fa lance ^ 
qui fe brife en plûfieurs morceaux j & 
pourfuivant fa coarfe pour le fouler aux 
pieds de fon cheval > il rencontre le fer 
de fa lance y qui lui paffe au .travers de 
répaule 5 ayant percé fa cuiraflTe , & lui fait 
vider les arçons. Ce qui dut étonner For- 
tuné , ce fut qu'auffi-tôt que fa lance eut 
pénétré dans les chairs du Chevalier, il 
en fortit des âammes qui ea brûlèrent le 
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bois jufqa a l'endroit où il la tenoit , 
Se qur le fc^cerent â la lai({èr tomber. 
Pendant ce temps , les fenêtres des fatles 
Se i&s galeries du Château étoient rem^ 
plies de Che^iers , de Gentilshommes, 
de Dames 6c de Demoiselles , qui mar« 
querent , par des cris de joie , le plaifir 
quils recevoient de la chute de leur 
champion > & de la vidoire que venoit 
de remporter fur lui le jeune Damoifel. 
»C'eft lui^ s'écrièrent -ils tous d'une 
voix y c'eft ce valeureux guerrier qui eft 
deftiné à rompre la captivité où nous 
&mmes retenus depuis dix années ce. Ce- 
pendant Fortuné fondoit fur le Cheva- 
lier noir, qui venoit de fe relever; il 
loi pona un coup de fon épce , & en- 
tama fon armet : celui-ci , écumant de 
rage , fe précipita fur ion ennemi , Tépée 
à la main \ mais le Damoifel , d*un fe* 
cond coup de la fîenne , lui partagea la 
tpte en deux. 

La fatigue de ce terrible combat , & 
le fang qu'il avoit perdu » avoient telle- 
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ment afiôibli Fortuné , qu'il fut oblige d^ 
s^alTeoir fur le perron de marbre , tou- 
jours fon cpée levée , dans latrente des 
noureaux ennemis qu on alloit lui op-- 
pofer. Il la regardoit avec, çomplaifance , 
& fembloit des yeux la remercier de la 
gloire dont il venoit de fe couvrir, 
lorfqu'il apperçut, avec étonnement , 
que la lame s'ctoit noircie , de cepen- 
dant il fe fou venoit combien elle étoic 
brillante lorfqu'il lavoir détachée de 
Tolivier. Comme il faifoit des réflexions 
fur cet événement , les Chevaliers & 
les Dames du Château vinrent lui faire 
leurs remercîmens de tout ce qu'il tentoit 
pour les délivrer de leur prifon, » Amis, 
leur dit'il , c'eft au Créateur tout-puif^ 
fant que la louange en eft due ; c'eft lui 
qui diftribue la force & le courage , & 
qui couronne du fuccès les entreprifes 
généreufes. Plein de confiance en fon 
faint Nom , dites-moi ce qu'il relie .à 
faire pour tous délivrer, je m'y em* 
ploierai avec la même ardeur , pourvu 
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que le corps de la Princelïè Fézonne 
me {oit rendu y car il me faut mourir, 
ou recouvrer ce précieux dépôt «. Les 
illuftres prifbnniers Taflurerent qu'il ne 
le reverroit en fon pouvoir , . qu'après 
avoir mis à fin Taventiire commencée : 
ils lui apprirent , qu'à moins de cela , 
le Deftin avoir prononcé qu'il refteroit 
%vec eux en un perpétuel efclavage dans 
ce Château ; que pour eux ils n'en pou* 
voient fortir ; que c'étoit leur feul cha* 
gtiii) car d'ailleurs ils y couloient des 
jours tranquilles , qui ne leur laiflbienc 
&e dé(lr que celui de la liberté. » Ou 
je périrai dans l'entreprife , dit Fortuné , 
ou nous ferons tous libres ; mais ce n'eft 
^u'à Taide de vos confeils , & des 
cclairci/Temens dont j'ai befoin , que je 
ptûs y réuflîr. Seigneur , reprit la plus 
^gce des Dames de la troupe, vous 
^e pouvez recevoir ces inftruûions que 
^^ fage Chevalier qui commande dans 
<^e Château , & dont la courtoifîe a ob- 
tenu toute notre eftime. Verlànt fouvent 
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des larmes , & toujours plongé dans Ia 
trifteflè , nous avons vainement ch^rd^ 
à démêler le fujec de Ùl douleur ce .... « 
Pendant que cette Dame parloir ainfi , 
le perron fur lequel étoit aflls le jerme 
Damoifel > commença à s'ébranler, une 
pierre s'en détacha, & laiflà voir un 
vafte abîme-, d'où ibrtit un monftre 
liideux , qui , de fon (buffle empoi- 
fonné , jeta à terre , fans connoiffànce , 
les Chevaliers & les Dames du Châ- 
teau. Fortuné réfifta plus long-temps a 
cette vapeur empeftée , il combattit le 
monftre avec fuccès j mais après l'avoir 
tué , fes genoux fléchirent , & il de- 
meura , les yeux ouverts ôc fans mou- 
vement , étendu^ au milieu de la cour. 
Alors mille éclairs femblerent partir du 
ciel , de grands coups de tonnerre fe 
firent entendre , le Château s'écroula 
dans fes fondemens , & l'on vit def- 
cendrc d'une tour , qui feule des autres 
batimens étoit reftée entière , un véné- 
rable vieillard > dont la barbe ^ épaiilè 
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& blanche, lui tofnboit jufque fur la 
poitrine. Il courut à Fortuné , & le 
ferrant dans fes bras : >» Bénit foit , lui 
dit-il , le jour où vous ctes rendu â ma 
tendrefle ! Quoi , Seigneur , lui répondit 
leDamoifel , feriez-vous le Seigneur de 
ce Palais détruit , & ne commandez- 
vous aux élémens que pour feire le 
malheur de ces braves Chevaliers & de 
ces chaftes Dames , à qui la frayeur 
vient d oter tout fentiment ? S'il eft 
VTîii , défendez votre vie , je brave 
vos preftiges , je vous abhorre , & Je 

, refiife vos embraflemens. Ou vous pé- 
rirez de ma main , ou le corps de Fé- 
zonne, que vos lâches foldats mont 
enlevé , me fera rendu «, 

Pendant qu'il parloir ainfî , la vapeur 
foufflée par le monftre expirant, s'étoit 
'<liffipée. Au lieu du Palais , on ne 
voyoit plus que la tour, d'où étoit fortî 
le vieillard , placée dans une agréable 
prme, arrofée par un ruiffèau deau 
àmç & argentine. Le Chevalier qui 

/ 
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le premier avoir enrrerenu Fortune , lui 
arrêta le bras déjà levé pour frapper le ! 
vieillard. Il lui repréfenta , que loin de 
le traiter en ennemi, il devoit plutôt 
implorer fon fecours pour terminer glo- 
rieufement fon entreprife. II le preflbit 
encore de modérer fa colère , lorfqu'on 
vit arriver les Princes de Sparte & de ' 
Lacédémone , avet une nombreufe fuite, 
qui , pleins de crainte ic d*inquiétude, 
âccouroient fur les pas du jeune Da- 
molfel. 

Le bon vieillard les enfibraflà tendre- 
inent, & leur fit l'accueil le plus gra- 
cieux. »> Princes , leur dit-il , plus au- 
jourd'hui je vous ai caufé de chagrins , 
& plus vous devez vous attendre, qu'en 
les faifant cefler , je remplirai vos cœurs 
d'alégrefTe. Et vous , braves Chevaliers 
& nobles Dames , qu'en tenant captifs, 
j'ai arrachés à des maux inévitables , 
& qui avez été les compagnons de ma 
folitude , reprenez votre liberté , & allez 
publier dans le Monde , qu'en dépit des 
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[ méchantes Fées , le fléau des f^aïens , 
& l'appui de la Chrétienté , a été con- 
feryé par une Puiflance divine. Celui 
qui eft devant vos yeux , ajouta-t-il en 
montrant Fortuné, eft le Prince Gé- 
rard , fils du grand Duc Doolin de 
Maïence , '& de la belle Flandrine qui 
doit le jour au fameux Laubigeant, Roi 
de Moatclere. Déforaiais il quittera le 
nom du beau Fortuné d'Euphrate , qui 
lui avoir été donné par le ton Hermite 
Blandimain , pour prendre celui de Gé- 
rard , dont la mémoire durera autant 
que la Chevalerie fera en honneur fur 
la ^terrè. Peut-être ne voudriez-vous pas 
vous en fier à mon rapport, mais je puis 
Taj^uyer par des preuves inconteftables <«• 
Alors il pria Fortuné , que maintenant 
pous appellerons Gérard , de détacher 
fon pourpoint , & raflemblée vit fur 
Icpaule droite du Damoifel, la croix 
rouge de Bourgogne empreinte fur fa 
chair ^ qu'il avoir apportée en naiflant, 
9 Voilà donc y fe^rit le vieillard , non 



I^l G i R A R ]> 

feuleméht Théritier de mon bon coufin ', 
le Duc Doolin , mais celui de l'illuftre 1 
Gérard de RoufGilon , Duc de Bour- ^ 
gogne , & il fera le mien j car , des ce 
moment , je le nomme mon fuccefleur 1 
au royaume de llfle Tcnébreufe d'Af- 
calot «• Ces derniers mots firent con- \ 
noître que le vieillard du Palais péril- 
leux n étoit autre que le (avant Aldeno. . 
Il raconta à ion cher Gérard , & à toute 
T-alTemblée , ce qui étoit arrivé avant & 
depuis, les couches de la Ducheffe Flan- 
drine, ton voyage à Tlfle de Mont- 
Purrant , la prophétie du Nain d'Arable 
Berfunes , Tenlévèment de Gérard par 
le mauvais' Efprit Friquemoue , & le 
forment qu'il avoir fait' de vivre dans h 
folitude jufqu'aii temps où il dcvoit le 
retrouver. 

Gérard tomba aux genoux du Roi 
Àldeno , Se toute* les expreflîons que 
peut dider un cœur ferifîble pour té- 
moigner fa reconnoiflance , il les em- 
ploya dans ce moment, Enfuite ft 

relevant 
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relevant avec nobleflè : » Seigneur , lui 
dit^l , <]uoîque je ibis comblé de vos 
bienfaits , & qîi* il me ibit impofCble de 
famais m*acquitter envers vous , f ofe 
néanmoins vous demander un don ; 
c'eft , avant que de retourner auprès du 
Duc Doolin mon père & Seigneur ^ de 
ttefeire rendre le corps de laPrincefl&Fc- 
zonne , & pour acquitter nu promefle,' 
de permettre que je le rende moi-même 
i l'Empereur Orfaire ion malheureux 
père «. Ce don lui fiit graci^iement 
eâïoyé par Âldeno^ ainii que laflurance 
çi*il i'acconipagneroit en France lorf- 
qu il iroit recevoir l'Ordre de Chevalerie 
iu grand Empereur Charlemagne. Ce 
dernier arrangement fit naître une ei- 
pece de difpute^ entre Aldaio ôc les 
Princes de Sparte ôc de Lacédémone , 
çri infiftoieht que l'Empereur Oriaire ne 
^t point privé du plaifir d'armer Che- 
valier un Prince qui lui avoir fauve la 
vie , qu'il avoit deiHné pour époux à 
^ fille , & qu'il aimpit fi tendrement j 
Tome /• l 
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mais Géi^à osmcha la difficulté^ ett 
proteftant <]ue ^ dès qu'il ayoit été dans. 
I âge à^ faire quelques promçfTes » il 
ayoit juré au iàge Blandîmain qu'il ne 
ireceyroip Taccoladp que d# l'jEinpeteur 
ides François» 

Toutes ces espplicacions étant acher 
yées , Aldeno conduire Ùl a>mpagnie i 
i'égUfe de Ja ro»r > où l on chanta 1^ 
Te Dtum ^ ^ où il monora i Gérard 
jle cercueil de la Princeflè Fézotine ^ dé^ 
pofé dans une chapelle , entouré des 
jiugubres ornemens qui conyenoient i 
£i dignité & a^ rçfpeâ diii à fes augu^ 
parens* 

On pa(Ia <|uelqpes jours à fe r^ofer; 
pendant lesquels le bon Aldeno fit iei^ 
,difpofitions néceflakes pcw coj^duice Çon 
cher Gérard à la Cpur de Cpn&antinoi^ 
pie ^ mais avant i&n départ ^ il ouyrît 
fes tréfbrs aux Cheyaliers ^ aux Dame$ 
qu'il ayoit ti^ienus prisonniers ^ i^ le^ 
itnyita i y pui&r. Aiiom n accepta cette 
^éné«ieufe pr<:^fipipAf il^ M dirent qu^ 
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pénéorés de fes bontés » ils lai deman- 
doient pout toute grâce la permii&on de 
pafler le refte de leurs jouis dans ce 
pays , qu'ils affèâionnoient plus que 
tout autre , parce qu il leur rappelleroic 
ians cefie le ibuvenir de (es vertus» Se 
fies bienfaits dont il les avoir comblés. 
Aldeno,, à ce difcours^ verfa des larmes 
de joie. Il eft fi doux d'être aimé & de 
trouver des cœurs ceconnoiflans ! Au/Ii- 
tot il fit raflèmbler dans la contrée tous 
ies Ouvriers qui s'y rencontrèrent , Se 
ayant tracé kiîrmème le plan d'une vitle^ 
il les mit .en travail} mais il auroit pM 
fait pour le tx>nheur de fes amis , s'il 
ne leur avoir laifTé que de fuperbes ba- 
drnens^ des jardins irrnnenTes Se gra« 
deux , t& en un mot tout ce qui peut 
fervir aux befoins» aux commodités , 
aux plaifirs Se au luxe de la vie : ce iâge 
Roi favoit mieux que perfbnne , que la 
vraie fëlicité de l'homme confifte i vivre 
Ibus l'empire de loix fimples » juftes Se 
(noies i exécuter}^ Se celles qu'il pro^ 
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mulgua firent longtemps le bonheur des 
Citayens de cette nouvelle ville. 

Après qu'Aldeno eut établi fa nou-* 
velle colonie , dont il nomma la capi-^ 
cale Aldtm , & qu'il en \eut donné le 
conimandement à un brave Chevalier 
Gaulois , appelé Guillaume de L&re , 
il fe mit en chemin avec Qérard & leg 
Princes de Sparte & de Lacédémone , 
pour gagner le rivage de la mef , où fe 
trouYoit un vaiflTeau qui devoit tous 
les porter â Gonftantihople, En defcen^ 
4ânt une des ihontaghes du Caucafe , 
U troupe fe trouva au pied de la roche 
JEgarée , où le bon Hermite Blandimain, 
comme nous lavons dit , avoir juré de 
finir fes jours, Gérard ne put fe refufer 
d'aller' encore une fois embraffer celui 
qu*il avoir pendant fi Jong-temps re^dç 
comme fon pefe , & de lui apprendre le 
i^cret 4e fa naifiance. Ils montèrent 
ts)us au hà^t de la roche , & trouverenc 
Iç bon Blandimain occupé à cultiver fon 
^etic jardin , dont le produit lui étoic 



/ 
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devehu de la plus grande hécei&té , dû* 
piiis que l^adrefle de fon chet Fortuné ' 
ne fburm(Iûit plus à fà fubfiftanoe* Il 
le rpvit avec ja ^lus grande joie, & 
tcnit Dieu d'avoir été choifi pour élever 
fon enfance. Après avoir palTé quelques 
jours auprès de ce faint homme $ Aldeno 
ordonna le départ; on defcendic de la 
roche. Se l'on côtoya pendant quelque 
temps le rivage de la mer , plus facile 
pour le tranfport dtl cercueil de Fé'^ 
zonne , ^ qui avoir été placé fur un chst^ 
not traîné par huit chevaux. 

Tandis que ce convoi marchoit à 
petit pas 5 Gérard ^ qui connoifibit le 
pays y voulut fe donner le plai£r de kr 
chaiTe. Une panthère ^ animal cruel & 
dangereux, pafle devant lui^ il pique 
fon cheval 6c la fuit. Elle fe jette dans 
Tendroit le plus fourré de la fbfèt y ôc 
la difficulté de Tapprocher , loin de ra- 
lentir 1 ardeur de nôtre chafleur , ne faîr 
que Texeiter. La bcte , au moment 
d'être percée , s'élance de nouveau , & 
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Gérard fe tnet à ia pourfuxte. Viii^ 
fois il eft près de Tatreindre , 8c aucanr 
de ibis elle lui échappe. Enfin , après 
deux heures d une courfe inutile ^ elle 
s'évanouit abiblument i. fes yexxxr. Se il 
fe trouve à Tentrée d'une vafte plaine 
couverte de neige, à travers laquelle 
s'élèvent de haut cyprès, d où pendent 
d'énormes glaçons» Un froid glacial 
règne dans cette contrée, 8c permet st 
peine qu un Cavalier Soutienne fa lance. 
Gérard defçend de cheval , 8c jetant les 
yeux de toutes parts ,. il apperçoit , non 
loin de lui , une petite cabane,, vers, 
laquelle il & traîne, dans Tefpérance 
d y trouver un être vivant qui Tinlbuife 
du lieu où il eft , & du chemin qu'il 
doit prendre pour regagner la mer. En 
approchant il voit un poteau, auquel 
Tinfcription fuivante eft attachée :. 

Qui ne craint le trépas, 6c qui chérie la gloire,. 
Ici doit cueillir des lauriers ;- 
Mais qu'il fâche que la viâoire 
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ÎPeot coûter bien du faisg aux plîïs fameux Guet^ 
ricrs. 

Quiconque aura d* Achille la taiHaoce^- 
.De Paris la beauté^ d*HercuIe la vigueur» 

£c d'Ulyffe la pr^Toyance, 
Du combat préfenté pourra fortir vainqueuf.* 

Tandis que Gérard lit ces vers , une 

Demoifelle , de la plus grande beauté y 

& mife fuperbemenc , fort de la ca-^ 

Bane» & lui adreflànt la parole :' » Jetme' 

Thxnoiîtïy lui dit-elle , H y a feiïê ans^ 

que j'attends votre venue dans ce lieu- 

folitaîre. Les deftins vous ont nommé 

fans dôur^ pour miettre à fin de grandes- 

entreprifes , & je ne doute point qu ili^ 

ne voui^ aient réfervé la gloire de rom-^ 

pre Tentliantement de la belle Princeflè' 

de Finlande t^ Maîtrefle , cruellemenc^ 

outragée & détenue prifonniere par le^ 

méchant Roi des Lapons. Venez vous 

repofer , & je Vous inftruirai de ce qu'il 

faut faire pour triompher des obftaclcs 

que le malin Enchanteur va vous op- 

pofêrc*. 

riv 
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Gérard xi»^ fe fit pas prier davanta^ 
ge : il avoir befbîn de ranimer fes for- 
ces, engourdies par le froid qull ve- 
noit d efTuyen II entra dans la cabane. 
Se ne fut pas peu furprîs d^&n trouver le 
dedans chaud > agréable & orné avec 
goût. La Demoifelle lui piéfenta avec 
grâce des confitures, 8c dîme liqueur 
^iritueufe y qui fit reprendre à ibn fang 
la circulation néceflàire.. Elle lui apprit 
que le Roi des. Lapohs: ayant vaine^ 
ment recherché en mariage la Princefle 
de Finlande, celui-ci, pour fe venger 
de fe& refus, la tenoît enchantée dans 
un fiiperbe Palais , jufqu à ce qu'elle fe 
déterminât i Iqi donner la main » ou: 
qu'un fimple Damoifel eût trouvé moyen 
de la délivrer^ » Ce Damoifel ^^ ajouta 
la fine Suivante ,. doit être beau y cou- 
rageux Se ^ entreprenant comme vous ; 
& fi ^ méritant d ccre Chevalier > ainfi 
qu'il y a lieu de le croire au hu qui 
étincelle dans vos yeur , vous n'en avez 
pas encore reçu l'Ordre x voici une oçr . 
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cafîon qai fe préfènte de vovifi en rendre 
digne, & c'eft vous que rinfcripcion 
regarde «*. 

Ce dtfcours flatteur fit fur Gérard 
tout l'efièt que la Demoifelle en itten- 
doit. Il lut demanda de quel côté if 
dévoie tourner fes pas pour délivrer k 
belle PrincefTe de Finlande j Se a^anc 
appris qu'il falloir traverfer la plaine de 
neige , fans fonger quelle. alloit être 
rii:quiétude d'AWeno & des Princes de 
Sparte & dé Lacédémone j il remonta. 
i cheval , de s'abandonna à fa deftinée^ 

Pendant te t^mps qu'il avoir paâfé 
dans la cabane , k nuit étoic venue;, 
mais une lumière extraordinaire, fuiV 
pendue dans les nuées , d'où panoiene ^ 
detetnps àautres, des efpeces d'aigrettes 
éclatantes (fens doute une aurore bo* 
réale ) , éclairotr entièrement Thoriasonv 
Embraie du dé£r d'acquérir de h. gloire» 
il marchoit an mitiea de ce déferr aride 
& glacé y iorfqu'afte troupe d'animaux» 
entre lefquek il remarqua des loups» 
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des ours &;des licornes , vint lui barret 
le pailage , faifant les plus grands ef&>rcs 
pour fe jeter fur lui & le dévorer. Il 
les écarta avec fa lance > & en fie un 
xrarnage fi efiroyable , que la blancheur 
de la neige difparut Se prit la couleur 
du fang. Cet obftacle n'étoit qu'un des 
moindres dangers qu'on fe propofbit 
d oppofer à fa fermeté. A peine délivre 
de ces animaux , il vit venir â lui une 
prodigieufe quantité de bataillons ^ coni- 
pofés d'hommes d'environ deux pieds de 
hauteur » tous armés de lances propor- 
tionnées à leur taille. Cette e(pece d'ar- 
mée fe rangea smtoi^ de lui> & piquant 
tous i la fois fon cheval avec leuf s petites 
lances y ils tentèrent de le culbuter. Le 
4eftrier , devenu furieux par les bleflures 
i^ui lui font faites » fe cabre & foule 
aux pieds fes ennemis : Gérard n'en eft 
plus maître j il ne peut que fe foutenir 
en feUe « ôc percer de. fa lance ceux qui 
fe trouvent à /a portée. Ce finguUer 
combat dur» pendant Tefpace de âçia 
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Heures , au bout defquelles le vaînqueiu: 
parvint à rextrémité de la plaine , ayant 
en face une montagne de neige , dont* 
la cime fembloit toucher aux nues. 

Comme Gérard ^toit incertain quel 
pani il de voit prendre, il entendit un 
l)ruit fburd> à peu près femblable i 
celui du tonnerre qui gronde : en même 
temps la montagne s ouvrit avec fracas, 
& de Con ibmniet il fonit d'af&eux: 
tourbillons de flammes Se de fumée j . 
deux ruîflèaux de lave enflammée cou- 
lèrent des deux côtés , Se vinrent for- 
mer , derrière le Damoifel , un fleuve- 
Brûlant , qui lui ôterent l'efpérance de- 
pouvoir regagner là plaine. Cet éton-^ 
nant prodige fiit fuivi d'un autre bien' 
capable de faire frémir tes plus intrépi*- 
àeSé La montagne s'ouvrit de nouveau' 
dans la plus forte épaiileur de fa bafe,> 
en forme 4'un large Se haut portique,, 
défendu par un énorme Géant. Gérard 
ne tarda pas àl*attaquer , & malgré les^ 
feux qu'il jetoit' par là bouche , il s ap*- 

Ivj; 



204 GÉRARD 

procha aflêz près de lui pour lui percer 
le ventre d un. coup de fa lance , qu'il 
lui laîfla dans le corps. Lé cri que 6c 
le monftre en tombant, effraya telle:- 
ment le cheval du vainqueur, qu'il 
emporta fbn Cavalier à travers l'ouver- 
ture de la montagne , Se ne s'arrêta que 
de l'autre côte , fur lé bord d'un âeu^e 
agréable & tranquille. 

Le foleil commençoît a paroître Iprf^ 
que Gérard y arriva. Il jeta les yeia fur 
l'inimenfe pays qui étoit devant lui , &: 
dont Tafpeit riant caFma l'agitation de 
fon ame. Qu'on fe repréfente le Nau- 
tonnier après la tempête, lorfqu'îl ap- 
perçoit les premiers rayons de l'aflxe 
brillant qui éclaire le monde. Il renaît » 
ià crainte ceffe , tous fes maux font ou- 
bliés. Tel fut alors Gérard. Les monftres 
terrafles , l'armée des Lapons détruite , 
le volcan vomiflànt un fleuve de lave en- 
flammée au milieu des neiges , tout cela 
lui parut un fonge bizarre, dont le réveil 
venoic de difllpei: les erreurs. Il voit> 
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ibus une feuillée > une barque galam- 
ment ornée de guirlandes de fleurs y if 
FI y encre avec ion deftrier , & la barque' 
^ d'elle-mcme s'éloigne du rivage , & le 
Ç traniporte doucement de Pautre côté du 
«^ fleuve^ où elle s'arrête devant une lon^- 
gue & iuperbe allée de citronniers ,, 
d'oranga:s & de grenadiers , qui con- 
duit i un magnifique Palais ^ que Ion: 
découvre dans renfoncement. 

Notre Damoifcl traverfe cette ^llée 
au* petit pas > Se autant que fa vue peur 
S'étendre ^ il ne voit que des objets 
tians & des fîtes embellis par les beai:> 
tés & les variétés de^la Nature^ Une* 
grille dorée donne ennée dansr une' 
vafte cour ^ pavée, de marbres de dif^ 
fcrenteis couleurs j elle s*buvre pour Gé- 
rard. Un Nain > richement vêtu de toile 
d'argent avec des agrémens verts, vient 
à fa rencontre ^ & tient la bride de fon 
cheval, tandis que deux Ecuyers, Ha- 
billés de même, l'aident. a en defcçndxe. 
Le Nain ^ fàn$ lui ai^elfer unç feule 
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parole , nmcHe devant lui , & lui faîc^ 
refpeélueufement figtie de le fiiivte. 11^ - 
parviennent à un fuperBe veftibulè , fbu$> 
lequel vingt jets deaux s'élèvent jufquî^*- 
làvôùte, & retombent dans autant de-^ 
ballîns où fe jouent des cygnes & d^au- 
ttes oifeaux aquatiques , dont* les phi— 
mes font d un bleu d'azur mêlé d'or St' 
de pourpre» Dé là on le fait pafïèr ààns - 
une falle ; le dôme en eft foutenu par * 
douze colonnes de porphyre , entourées • 
de guirlandes compofces de feuilles d.'or 
& de pierres précieufes. Entre les croi- 
f&es font autant de tableaux reprélèntânt: 
lès amours des plus fameux Chevaliers > 
de rUnivers , & le dôme offire aux yeux 
le ciel , où , par un art au deflîis de 
toute expreflîon , on a ttouvé le lècret: 
de tracer toutes les révolutions fenfîbles 
des pkn êtes , telles qiie les Aftronomes- 
en décrivent les mouvemens. 

Gérard étoit dans l'enchantement de ' 
tout ce qu'il voyoit , lorfqne lès deux : 
battans d'une pone sWvrirenr, & lui* 



l^miirent de remarquer rintcrieur d'une 
ialle- iûfininiônc plus fuperbe> que la 
pièce qu'il venoit d'admirer* Des arHres 
d'or , dont les fruits croient de diâmans , > 
dans des vafes d une feule émer&ude y . 
en fâiibient le moindre ornements On 
y remarqùoit fbixanté ftàtues de marbre 
de Paros , égales aux chef-d'omvres des 
Prajdtelle & des Phidias : elles rèpré-- 
féntoient les principales beautés de la' 
Fable & des temps héroïques. Au fond 
de la faile, notre Damoifel apperçut 
une Dame charmante, mife comme on ^ 
nous repréfente Vénus lorfqu'elle^'ofïrit- 
au Berger Paris pour difputer la pomme - 
d'or à Jun<Mî ôc à Pallas; elle é toit au* 
milieu de vingt jeunes perfonnes , dont 
elle fefFaçoit les attfaits par la vivacité 
de fes yeux & par la noblefïe de fon 
maintien. Lorfque Gérard encra dans la 
falle , elle defcendit de Tcftrade où elle 
étoit placée , & fit quelques pas au de^ 
vant de lui. w Jeune Héros, lui dit-elle 
de l'air le plus gracieux , je vous dois 
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ma délivrance. C'eft un fervîce que 
n'oubliera ^mais la PûnceiTe de Fin^- 
lande , & il n'y a rien que vous ne 
Xoyez^ en droit d'exiger de fa reconnoif^ 
fance. Madame, lui: répondit modefte- 
mçnt Gérard , je n'ofe croire que l'en^ 
treprife de votre délivrance fut ni bien 
difficile^ m bien périlleufe , puifqite les^ 
Deftins en avoient confié le fuccès i un 
fimple Damoifel. Cependant > qui de 
nos plus illullres Chevaliers ne tiendroic 
1 honneur d'avoir obtenu un de vos 
regards au prix des plus pénibles tra- 
vaux ! Seigneur , reprit vivement la 
PrincefTe > la valeur feule n'auroit pas 
fuflS pour mettre a fin cette aventure y 
il falloir que la feunelTe ôc la beauté y 
fuffent jointes j & qui oferoit fe vanter 
de les réunir comme vous à un coqrage 
déjà éprouvé <« ? La PrincejflTe rougit ^ 
baifla les yeux en prononçant ces mots , 
Se préfenta la main à Gérard ^ qu'elle 
conduifit fur le fopha qui occupoic le 
fond de l'eftrade dont nous avons parlé,, 
ou elle exigea que le Damoifel lui fît 
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le lédt des combats qu'il ayoic livrés 
pendant la nuit précédente. Il s'en ac« 
quitta fans oftentation , & ne craignit 
pas davouer qu'il avoir été agité de 
quelques mouvemens de crainte, que 
ridée feule de venger une belle Prii>- 
ceflè perfécutée avoit été capable de 
Élire cetler. 

Pendant cette converfatîon , la Prin- 
cefle de Finlande ordonna à fes femmes 
de défàrmer Gérard. Ils pafïèrent en- 
fuite dans la falle à manger y où la table 
fut couverte des mets les plus délicieux* 
Cette fâlle étoit de forme oâogone» 
couverte en berceau par des branches 
d'arbres entrelacées , d'où pendoient les 
fruits les plus rares Se de toute efpecè» 
Une paliflade de verdure > coupée par 
des portiques ^ régnoit tout autour j 
différentes cafcades d'eau de fenteur me- 
loient leurs parfums à celui des fleurs 
naturelles placées dans des vafes de la- 
pis y Se des tapis de foie , bleu célefte > 
ichaulTés de légères broderies en argent» 
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& foucemis ou relevés pac ie 
amours y fans faire abfoiumenr rien per- 
dis au jour de fa clarté , empechoieni 
tes rayons du foleil de pénétrer dans c^ 
fieu enchanté. 

Durant le repas , une mufîque douces 
& yolliptuéufe fe fit entendre ,. & deuasi 
Demoifelles- de la Princeffe chantèrent:" 
une- cantate , dont le fujet étoit les^ 
amours de Mars & de Vénus.- Le refle 
de la journée fe pafïà à^ vifiter les jardîns,> 
en fe repofanc dé tfemps en temps dans^ 
des bof^uets , des làllons de verdure &: 
des réduits charnlans« ILe fbir on £>upa^. 
dans la' mèma falle ,; illuminée avec 
èant d*ârc , qu on ne pouvoir découvrir 
d'où pàrtoit la lumière. tJne musique ,> 
encore plus mélodieufe que la première,, 
en charmant les oreilles y. fit paffer danS' 
Famé des auditeurs cette molle ôc douce- 
langueur .qui infpire des défirs vagues», 
que là réBexion peut feule déterminer j, 
& Gérard fur: conduit dans: Tapparte- 
ment qui lui avoit été préparé , le^cowip 
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fmné de plaifiiis ,, étonné dtf ce qu'il 
venoic de voir ,> &r plus encore de ce 
qui fè paflbtt air dedans de biîi» 8c 
iont il ne détnèloit pas la caufe^ 

Gétaard , élevé dans ua déiett par le 
ion Hermàe Blandimain ,. ne s'étoit 
occupé avec lux que de Sciences , de 
Tfiincipes de morale y 8c tous fès exer- 
cices s croient réduits à celui de lachailèy 
où il avoir acquis de la force r die l'a**^ 
<lreirê & de Tagilité. Son entrée dans 
le monde ne lui en a^t Eût connoître 
^ les ufàgesy nr ce qui en caïaAérile 
fcs douces erreurs- La (eule Améline 
s étoït ouvert le chemin de fon cœur,, 
& devoir y régner en Souveraine le refte 
de {es jours r mais , par une fatalité qui 
s expliquera par la fuite , notre Dàmoifel 
oublia dans ce moment, & la belle 
Améline , qui> auroit toujours dû de-- 
tt^euter la Dame de fes penféès , & la 
morale auftère de Blandimain , 8t même 
«>n ardeur pour la gloire : il ne vit plusi 
^^ les attraits de la Ptincefle de Bin- 
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lande > & le bonheiur de s'en faire aim^ 
remplaça tout autre fentiment dans fasm 
ame. Le ibmmeil ferma vainemenc fes 
paupières , il fut toute la nuit en fbng^ 
aux pieds de fa nouvelle maîtrefle y Se 
le jour l'en retrouva l'amant le plus çzSr 
fionnc. . 

A fon lever , deux Denioifelles vin- 
rent lui faire des complimens de la parc 
de la Princefle : on lui propofa de paiïè^ 
au bain , & à fon retour il trouva des 
habits galans qui avoient été fubftitués 
à fon accoutrement guerrier. Tout cela 
ctoir nouveau pour Gérard , mais ne 
lui caufa ni futprife ni embarras. L^ 
dçlir dte pUire lui apprit con^ment if 
devoir arranger fa belle, chevelure , Se 
donner quelque grâce aux ajuftemens- 
qui. lui étoient préfentés. Il-s'ofiSrit en 
cet état à la toilette de la Princefle, 
avec plus d'aflorance qu'on n'en pouvoir 
attendre d'un Jeune homme accoutumé 
a poorfuivre des animaux dans Its fo- 
rêts. Tout ce que Tart de la coquetterie 
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peut employer de plus fédui&nc pour 
enflammer une nouvelle conquête, la 
Princefle le mit en uiàge » 6c bien $ûre- 
tiient il falloir moins pour achever de 
fubjuguer Famoureux Gérard. U tomb^ 
à fes genoux , & l'œil ardent ôc la roix 
à demi-ctou£fee , il lui fit 1 aveu de ce 
qu il reflfentoic pour elle. La Princedè 
y répondît par des fpupirs, On palïà 
dans les jardins , où la conveicÉition fut 
continuée , & TAmour , feul confident • ^ 

du fujçt qui y fut traité , eft le feul qui 
pourroit en rendre compte. Pepui^ ce 
moment heureux , les jours de ces deux 
amans coulèrent voluptueufement dans 
des plaiiîrs toujours nouveaux & toujouri 
renaidàns. Les ptomçnades içlitaires, 
les concerts mélodieux , les danfes e?c-« 
preflives y Se la Içâiure des principaljss 
aventures des Dieux de la Fable 6c des ^ 

Héros de la Chevalerie , feirvirent d'in- 
^ermedes à leurs tendres caredes ; 6ç 
rijniyers ne fiit plus de rien pour IVt \ 

eipu^euis Gérard* 
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Cependant Aldeno & les Princes ^m^ 
Sparce & de Lacédémone s mquiéterex»! 




de ne point vQÎr revenir leur ami. 
xiuit arrivée , la crainte les iàifît » & iàm^à 
ixemblerent q\xû n eut été déchiré pac - ^ 
les betes féroces dont ces montages 
etoient remplies. On détacha tous ie& 
Cavaliers 3 qui vainement firent retendr 
l*air de leurs cris , & revinrent fans en 
pouvoir donner aucunes nouvelles. Dans 
cette circonibnce affligeante > le Roi 
d'Âfcalot eut recours à fon art ; mais - 
ion art lui manqua y Se une noire va- 
peur couvrit à diverfes fois les lignes 
qu'il traçoit pour découvrir ce qu*étoit 
devenu Ion cher Gérard. Pénétré de 
douleur , il appela le Génie infernal 
Friquemoue , qu'il tenoit toujours dans 
&$ liens » & qui ne lui -avoit pas pea 
fervi à préparer les enchantemens du 
Château périlleux. » Il faut fe rendre , 
lui dit-il , à rifïe de Mont-Durrant , 8c' 
confulter le favant Nain d'Arable fur 
le £)rt de Gérard* Vois par quel^ 
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pioyens les plus pcompcs il nous ièra 
'^oûSbk éù franchir l'^fpace immenfe 
qui nous fëpare de lui. Je n'en connois 
point d auore » lui répondit Friquemoue » . 
^e de vous confier i mes foins» Se 
£>us la forme d'un vautour je vous 7 
porte en peu d'heures •*. Ge parti dé- 
cidé , Aldeno fit tracer un camp au lieu 
même ou Ion 5*étoit arrêté ; il dépofk 
le coips de Fézonne dans le milieu » en 
donna la garde aux Princes de Sparte 
Se de Lacédémone ^ ôc fk mit aufli-tôe 
en route fur les ailes de Friquemoue 
ffansfermé en vautour* 

Us ne tardèrent pas i arriver dans 
rifle où Berfimes faifoir fa «éfidence : 
les deux amis s'eipbc^rent tendre<i 
ment > & Aldeno apprit au Nain d'A<^ 
table quelle étoit £bn inquiétude for le 
fort 4e Gérard. Certainement ce der« 
oier avoit fait de grands progrès dans 
fart de h magie ^ mais ni fa icience»; 
ni cell^ de Friquemoue 9c d' Aldeno ne^ 
purent bs injtnjirç de /çe qu il$ avoi^nç. 
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tant dftntérct à découvrir. Us étoîent^ 
défefpérés , lorfqu*il vint dans Teïpritf 
au Roi de Mont-Durrant d*aller con: 
fuicer la piiiflànte & bonne Fée Oriande. 
Nous avons parlé des griffes dans le 
commencement de ce Livre : Berfunes 
en avoir à fes ordres -, il les fit atteler a 
un char magique , qui porta bientôt 
les deux Magiciens & Friquemoue dans 
le Palais de la Reine des Fées. 

Oriande* ne prenoit pas moins d'in- 
térêt au fils de Doolin que le Roi d'AP 
calot. Elle confulta fes livres, fit fes 
conjurations , & parvint à connoître que 
Gérard étoit reténu dans un Palais par 
les enchanfemens de la méchante Fce 
Morgane , & que le feul moyen de dé- 
truire le charrhe qui larrctoit , étoit de 
retrouver la lance du jeune Damoifel , 
qui', tant qu'on ne s'en rendroit pas maî- 
tre , ferviroit à perpétuer l'enchante- 
ment. Aldeno demanda ^ la Reine en 
quel lieu pouvoit être fitué ce dange- 
reux Château j mais elle ne put le lui 

apprendre « 
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appren<lre y cane Morgane avoic pris de 
pccaution pour empêcher qu'on ne oa^ 

y versât ion projet d*amour Se de ven- 
geance. 

Il fàllitt , dans ce cas embarraflânt; 
au lieu <ie lui donner des ordres , im- 
plorer le fircours de Frîquemoue , qui , 
TfiLès avoir plané pendant deux jours 
^uis les airs , ibus la forme d'un vau*- 
tour 9 revînt annoncer i Aldeno que la 
voluptueufe prifon où Gérar<l fe trou^ 
voit retenu , n'étoit pas éloignée du lieu 
où il ZYcÀt 2^ ion camp avant de partir. 
Cette nouv^le combla de |oie le Roi 
d'Afcalot & Je Nain d'Arable. Après 

! avoir l'un & l'autre pris congé d*0- 

' liande , ils monteront avec Frîquemoue 
dans le char traîné par les griffes , ic 
k rendant invUibles » ils furent defcen- 
dre précifément auprès des jardins de 

' k Pnncellè de Finlande. Nos trois En- 
dunteUrs voulurent j pénétrer^ mais 
une force , que tout leur art ne put 
vaincre , les en repouflà autant de fois 
Tome I. m 
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qu'ils tentèrent d'y entrer. Ils fe fou-' 
yinrçnp alors de la Unce , & fe mirent 
à la chercher. Friquemoue fut le pre- 
nîier à l'appercevoir , & courut pour 
l'enlever d*un cyprès où elle paroiflbît 
(attachée* Â TiniVant, des éclats de tôa*« 
nerre fe firent entendre : la terre f^ 
couvrit de neigç , une haute montagiie 
s'éleva^ il fbrtit de fpn fommet des^ 
(eux y des âammes Se une lave brûlante y 
qui , defcendanc à gros bouillons , les 
€9fitoura , Çc l'on vit: un énorme Géant , 
ayant une lance pa(Ie^ dans le corps, 
qui fe préparoii à défendre l'entrée d'un^ 
Caverne qui venoit de s'ouvrir au pied 
de la montagne. 

Tous ces preftigès avoifent pu ètrç 
employés contre un jeune Damoifel tel 
que Gérard y niais ils n'étoient pas ca^ 
fables d'en impofer long-temps à de fa* 
vâns Enchanteurs, friquenioue fe charge 
feul de combattre le Géant.^ Il fe tranf. 
ferme auflî-cot en dragoft volant, & 
(antôt fe^pofaiit^ à tefire , il lui décbir^^ 
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les jambes i coups de dents , Se tantôt 
volant autour de lui , il tente de lui 
crever les yeux avec fes griffes. Le 
Géant > furieux , efTaye d'anacher la 
lance de fon corps, ôc comme il va 
pour en porter un coup à fon ennemi » 
Friquetnoue , changé en Géant lui-même» 
fe jette fur lui , & la lui enlevé» Au 
moment qu'il eft poilè^ur de cette 
arme > la montagne s'évanouit > cous les 
preftiges cetTent , &: le Roi d'Afcaloc » 
Berfunes Se Frkjuemoue entrent fan» 
obftacles dans le Palais où un charme^ 
magique retient Gérard. 

Le Damoifel étoit aux pieds de fà 
chère PrinceiIè,lorfqu ils fe préfenterent 
à lui. Âldeno le touche de la lance en* 
chantée^ Géiard £dt un cri » fè retourne». 
Se reconnoît fon bienfaiteur Se ion pa*« 
rent : à ce cri, la Princeilè levé les yeux. 
Se appercevant fes ennemis , elle s'écrie: 
>» Je fuis perdue «. Aufli-tôt elle pro- 
nonce quelques paroles magiques y le' 
Château difparoît ^ une foret £>mbre 

Kij 
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prend fa place , Se Von iscoQnoîjC h^ 
vieille Morgane fuc fon chaf txainé par 
aies dragons : » Tu triomphes , Aldexio ^ 
dit-elle ^ mais lirémis . pour le fil$ d^ 
Doolin. Plus je lui ai témoigné d amour> 
fous les traits empruntés d'une Princeflfe 
de Finlande , pluç je yais ni attacher à 
te perfécuter comme le rejeton d'une 
luce que j'abhorre et. EUe dit ; & arra- 
chant la lance des mains de Friquemoue, 
elle la brife , & fe perd daii$ Içs nues, 
: Quel fiit l'étonnement de Gérard^lorf- 
qu'il fe trouva rendu à lui-même ! Ce 
Palais enchanté qu'il venoif d'habiter, 
ces momen^ délicieux qu'il avoir paflfés 
dans les bras de la plus belle Princeflè 
du Monde, cette douce volupté qui 
tient l'ame & les Cens dans une lan-r 
queur qui plaît , tout cela lui parut 
un fdiige qu'il avoit défiré de prolonger, 
ôc qu'un réveil fâcheux ^&. précipité 
alloit détruire. Aldeno ne crut pas d^ 
yjûir rabandonner à fes réflexions. Il lui 
paça le ^rtrait hideux dg I4 mécbantç 



Magicienne Moigane> lui parla de l^ 
belle Amélîne , de fes illttftres ancêtre^ , 
& fit , par fes difcours , renaître dan» 
fon cœur le déCn de la gloire 6c celui 
de mériter pour cpoufe la Princefle 
^'Egypte. 

Le cheval de Gérard fe trouva près^ 

de lui y il le monta en fbupirant y de 

tegagna avec Aldeno le camp où l'on 

ivoit laiflc en dépôt le corps de Fézonney 

& qui n'étoit pas à plus de deux mille' 

pas du Heu où venoit de fe pafler cette' 

fcene fantaftique. Le Roi d'Afcaloc- 

temercia Friquemoue du fervice qu'il 

Venoit de • lui rendre , & pour l'en ré-^ 

^ompenfer , il renonça au pouvoir qu'il 

2voit dé le retenir dans les fers^ L'ai^ 

^vee de Gérard calma les inquiétude 

des Princes de Sparte & de Lacédé- 

^ne , & 1 on fe rendit fur le bord de 

w mer , où le vailleau , préparé pa^ Al^* 

deno, reçut toute cette vaillante tJ9upe> 

^^a condaifit bientôt , avec uA vent ft- 

"^orable y dans le port de Gonftantinople,- 

K ii| 
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II- ferolt difficile de peindre la doisr- 
leur d'Orfaire & de llmpéramce tcnjt 
époufe , à la vue du cercueil qui reix— 
ésmidit les dépouilles mcmelies de JUk 
dPrincefle Fczonne. Ils vinrent en lar- 
mes y avec tout le peuple de Conftani— 
tînople, le recevoir à la defcente dir 
vaiiFeau, 8c il fut dépofê dans leglife 
de Sainte Sophie, jufquà ce qu'on' eût 
achevé les préparatifs de la pompe fli— 
jfiebre qui devoit honorer fa mémoire.. 
Après cette lugubre cérémonie , l'Em- 
pereur s'emprefSk de témoigner au brav^ 
Gérard toute la ceconnoiiTance que Uii 
înfpiroic le fouvenir des fervices qu'il 
lui avoir rendus. Il fit l'accueil le plus 
gracieux au Roi d'Afcalot, & apprit» 
avec autant de furprife que d'intérêt ^ 
par combien d'adkions de valeur Je fils 
de Doolin étoit parvenu à rompre l'en- 
chantement d'Aldeno, feut moyen qu'il 
avôit'^de is'inftruire du fecret de fa naif- 
"fance. II Ten félicita devant toute fa 
Cour y, Se lui déclara ^ qu'admirateur des> 
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y^tns: ôc 4es grands exploits du vaillant 
Empereur Charl^nagne , il ne voyoii^ 
cependant qu avec ime £>rte de jaloufie 
,k fàcisfaition que ce Monarque auroit 
A Tamier Chevalier. « Vous m'aviez 
tonfervé k vie , ajouta le bon Orfaire , 
p vous regardois déjà comme mon fils^ 
.m^s puifque le Ciel en a décidé autre- 
ment, foyez toujours mon ami & le 
défenfeur de la Chrétienté. Allez , fous 
hs drapeaux du Grand Charlemagne, 
apprendre à l'Univers qull n'eft point 
de Héros , fi l'on ne joint k Religion 
au courage »^ 

L'impatience de Gérard étoit grande y 
de fe retrouver dans les bras du Duc 
Doolin fbn père & de la belle Flan- 
drine ; il prit congé de l'Empereur , de 
rlmpératrice & des Princes de Sparte 
& de Lacédémone , Se partit a;vec AI- 
deno fur les vaiffèaux dX)ïûite^ qui 
les portèrent tous deux k Venife , où 
le Roi d'Afcâlot voulut s'anêter quel^ 
ques jours , pour faire préparer des éqmr 

Kiv 
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pages convenables â la dignité de 
jeune parent. Enfiiite , prenant le 
route par Padoue , Ravie & Lyon , Se 
craveriant une partie du beau TCf^unx^ 
de France > ils fe renièrent à Maïence» 
où on leur apprit que , depuis qaelqœ 
temps 9 le Duc £Xx>lin avoir fixé fa réfL- 
dence dans fa belle ville de Vauclere* 
Cette nouvelle fit concevoir à Aldeno 
ridée de s'y rendre incognito avec Gé- 
rard. Comme ils y arrivoîenr , le Duc 
alloit à la.Mefle*. Il voir deux étran^ 
gers , il s'arrête ; Se confîdcranr Aldeno,. 
il s'écrie : » C'eft le Roi d'Afcalot mon 
coufin , mon bon. & tendre ami , le: 
piotedeur de mon fils Gérard. Mes yeux 
ne me trompent point ^ mon cœur me 
le dit « 5 & courant à lui , il le ferre 
tendrement ndans £es bras : puis fe re- 
tournant avec précipitation y & rencon- 
trant les yeux de Gérard , il élevé fes 
mains au Ciel,. veut vainement pronon- 
cer quelques paroles , & tombe fans 
connoiflance. Revenu , de fon évanouie 
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fement , des larmes de joie tombereiA 
des yeux de Doolin. « Grand Dieu , 
dit-il , vous ftie le rendez ! . • . • . Oui ,• 
c*eft lui , c eft mon fils Gérard que 
femhrafle, & c eft mon cher Aldenc 
<jLii le rend à ma tendrcflè ««.• 

Pendant cette ftene» touchante , qui 
iepaddit dans la grande place de Vau- 
clere , en préfence d'un peuple innom- 
.brable, on avoir averti la Ducheflè :' 
elle accourut, & les marques qu'elle- 
donna de fa' fenfibilité , ajoutèrent en- 
core à lalégrefle publique. Heureux les» 
enfàns qui ie revoient dans les (n'as des 
auteurs de leurs jours j plus heurôint^ 
encore les peres^qui- retrouvent leurs fik 
dignes de: leur tendreflè ! Toute k Cour 
fiit rendre grâce à Dieu de cçt agtéable 
événement, & le Duc Doolin dépêcha 
des Courriers pour en inftruire fes 'fils^ 
^és , Aymon, Duc de Dordonnc , qui^ 
6it père de Renaut de Montaubàn*»^ 
d'Alkrd ,• de Guichard ,* de Richard ^> 
& de firadamante Roi de Provence }3 
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Geoffiroi , DUc de Danemarck , qui 
eut pour fils Ogier le Danoii^j. & Beuves^ 
d'Aigremont , père du fcge Magicien 
Maudis. Ces trois Princes avoient reca 
rOrdr^ de Chevalerie , & s'étoient déjà 
fait connoître par de brillans e^çloits^ 
hes huit cadets, dont Gérard étoît 
l'aîné , n*étaient encore que Dame»— 
ileaux. Ils avoient une fœur d'une beauté" 
^xaviflante , nommée AVinde ^ qui étoic 
«recherchée par les plus grands Seigneurs. 
. Lprfque toute cdtte illuftre famille fiit 
raflembléeà Maïence, ou le Duc Dooli»: 
^voit J&it préparer un fupcrbe tournoi 
|îoiir célébrer le retour' de fyn cher Gé- 
iard , il fé rendit dans-<ette belle ville 
avec là i£;i^e6bable Handrine. Gérard 
jimok lÀen Toulu donner des preuves 
de fou adrefïè & de fou courage dans 
.cesfètes, qui avoient pour aiâeurs & 
pQwr témoins hs Héros les plus renom*- 
Itiés'de la Chrétienté j mais n'étant pas 
encore armé Chevalier, il ne put ^ue 
prendte part à la gloire qu y acquirent 
fes fireres* Cependant, fiu: la fia de la 
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féconde journée , l*on vit fe préfenter 
à fa barrière un Chevalier d*une très- 
grande taille , monté fur un puiffànt 
deftrier, & couvert d'armes noires. II 
demajida refpedueufement au Duc 
Doolin la permiiîion de rompre quel- 
ques lances en l'îionneur de la belle 
Alinde , ce qui lui fut accordé de bonne 
grâce. Ceux des Chevaliers qui n'a- 
voient point encorç combattu , furent 
les premiers qui fe mefurerent contre 
ce nouvel adversaire \ mais la fortune 
ne leur fut pas favorable. De nouveaux 
aflaillans fe préfenterent , & ne rempor- 
tèrent que la honte de fe voir vaincus 
par ua Chevalier qui fembloit dédai- 
gner de fe faire connoître , &: dont 
Taudace auginentoit à chaque triomphe. 
Aymon , Geoffiroi & Beuves déclarent 
qu'ils vont cortibattre à leur tour ce 
vainqueur redoutable ; mais Gérard a^ 
déjà quitté fècrétement TalTemblée ,x ^ 
revèm d'armés unies, & qui n'annoncent: 
ni fôn taîig nï £es prétentions j il jette? 
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fcn gant , & propofe le combat à Kit»- 
connu : celui-ci le Kamafle avec cette 
préfomption qui tient du mépris , & 
goufTant fon cheval à Textrémicé de la 
carrière. Se tenant fa knce en arrêt , il 
revient fur Gérard ». la brife fur fba 
écu, faute à terre» & met L'épée à la 
main. Gérard étoit déjà prêt à le rece- 
voir, & les deux champions comment- 
cerent un furieux combat y pendant le^ 
quel la vidoîre fut long-temps incer- 
taine. Elle fe décida enfui en faveur du 
jeune Damoifel , qui , ayant frappi Tin? 
connu au défeut de la cuirafle,..fit:rui£- 
feler fon fang », & l'obligea à- lui àer- 
mander la vie, Lorfque le bleflc eut 
levé la vifîere de fon cafque , on le re- 
connut pour être un des petit&rfils de 
ce traître d'Archambault ». qpi avoit fi 
long-temps pourfuivi les jours de la ver- 
tueufe Comtefïe. de Maïence » comme 
nous l'avons remarqué dans THiftoire 
d'Aldeno. Le temps ayoit fait oublier 
les crimes de fon père : i^ avoit-été reçu 
à la Cour de Doolinj mais ayant eu 
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fàudace de précendre à la main d'A- 
linde , il en avoir été exilé , & paflbic 
(es jours de Taucre cocé du fleuve da 
Rhin , au milieu de la foret noire , dans 
une fortereiTe , d'où il ne fortoit que 
pour commettre des aâion&courageofeSy, 
mais infames- 

Peridant qu'on donnoit des fecours aa 
blelTé y qui > ainfi que fon grand-pere , 
sappeloit^ jirchambault , Gérard avoir 
eu le temps d'aller fe dépouiller de fes 
armes» &: Ton ignora quel avoir été le 
vainqueur. Une nuit que tout étoir 
tranquille dans Maïence ,' lé feu fe liia^ 
nifefta du eoté de l'appartement de k 
Princefle Alinde. On y courut j Ar- 
chambault y arriva le premier j il prit 
la fille de Doolin dans fes bras , Se 
difparut auffi-tet avec elle. Lorfque le 
péril 4ut paffé , on chercha' la Princcffe; 
mais ne fe trouvant pas , on commença 
i prendre l'alarme , & bientôt y ne 
voyant point p^oîire.Archambault, on 
fie douta plus qu'elle ne £àt au pouvoiir 
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de ce ravilïèur. Aymon , GeoflSoi i 
Beuves & Gérard montèrent à, cheval , 
& chacun' prit une route différente , dans 
Fefpoir de l'atteindiPe. Lorfque Gérard 
arriva fur le bord du Rhi» , Axcham* 
bauk venoic de le palier dans Une petite 
nacelle. Des Pêcheurs lui apprirent qu'ils 
avoient vu avec lui une femme épforce ^ 
& deux hommes armés qu'ils connoiA 
foient pour lui appartenir. Ils a|oarerent 
que vainement on les pourfiiiVroit ^ 
puifqu avant qu'on eût palïe le fleuve^ 
ils feroient déjà renfermés dans leur 
Château. Gérard fut défefpéré de cet 
avis , Se ne fâchant quel parti prendrey 
îl retourna a Maïence , afin de confulter 
le Duc fon père & Aldeno. Comme 
il arrivoit > la bonne Fée Oriande ve- 
noit de craverfer les airs peur confbler 
fcs amis & leur offrir tous les ^ours 
qui dépendoient de fon art , qui lui: 
avoit fait découvrir la proteftion qua 
Morgane accordoit au traître Archam- 
Èault, jî Quand vous armeriez i dit-elle. 



< • - ' 
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£ Dôolin, toute votre Chevalerie , fes 
efforts ne pourroienr réduire le Château 
du ravifTeur , la méchante Morgane a 
cpuifé toutes les reflources de la magie 
pour le rendre inw^gnable. Il ne m'eft 
pas permis de détruire l'enchantement 
de la Fée ; mais je puis^ faciliter à mon» 
bien -aimé Gérard les moyens de le 
rompre } fa valeur fera Je refte. J'ai: 
déjà pourvu à ce qu'Alinde foit à rabrii 
des infultes. du raviflèun Renfennce 
dans une boule de criftal , il la voit ,, 
mais il ne peut ni l'approcher ni lur 
parler. Pour vous , jeune E)amoifel „ 
ajouta Oriande en s adreflant à Gérard,, 
ce n'eft point avec la lance que vous 
pourrez triompher de ce fier ennemi ôc 
délivrer votre foeur ; Morgane fait trop 
que le féroce courage de fon protégé ne 
tiendroit pas contre k noble vaillance 
d'un des fils de Doolîn : par un effet 
de fes charmes , vous croiriez toujours 
le percer , & vous ne pourriez jamais 
Eaueindre plus près que de la longueur 
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de deux lances. Prenez cet anneatt-,^ 
qui , s'il ne peut pas détruite les erf- 
chanremens , au mcônis leâ empêchera 
de vous nuire rarmei-vous de flechesy 
& abandbnnez-vduis à Votre deflince <«^ 
Gérard reprit le chemin du Rhin en 
habit -de (impie Chaflfeur ^ Se après 
Favoir paflc , il s'enfonça dans la forêt 
qui le bordoit , fans fuivte aucune rourè 
déterminée, La nuit le furprit qu*ii mar- 
choit encore. Pour fe garantir des ani- 
maux caçnaffiers qu'il entendoit rugir 
autour de lui, il monta fur un- arbre,' 
& attendit tranquillement le retour 4^ 
h Jumiere. Bientôt d'afïreux hurlemei^ 
le réveillent j il ouvre lès yeux-, & 
voit la forêt toute- en feu r les Battîmes 
paroiflenr en dévorer les arbres. Se 
celui fur lequel il s'eft placé , eft em^ 
brafé depuis le tronc jufqu'à la moitié 
de fa hauteur. Dans une telle extré- 
mité , l'homme le plus ferme ne peur 
fe refiifer aux impreffions de là crainte; 
Gérard frémit du dangçr ou il fe-voyoit 
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expofé 'y mais reprenant fon audace na-^ 
nirelle , il defcend de l'arbre y ôc i 
mefore qull s'approche des flamme» » 
elles femblenc le rclpeûer & s'éloigner 
de lui. C'écoit l'eflèt de Fanneau de la 
boane Fée Oriande. U fe hace de ibctir 
de la foret , dont le feu ceflè avec le 
letour du fbleil^ ce qui prouve au fik 
de Doolin , que ce qu'il vient de voir 
n eft qu'un effet des preftiges préparés 
par la méchante Fée Morgane pour 
fépouvanter^ 

Parvenu â l'entré^ de la plaine , Gé- 
fard jette les yeux de toutes pans > Se 
apperçoit fur la crcte d'une petite mon- 
tagne un fort Château r c'ett celui d'Ar- 
chambault. Il marche de ce côté; mais 
à chaque pas il eft arrêté par d'cffroya-* 
Wes animaux , qui femblent prêts i fe 
j^ter fuB lui & â le dévorer. Vain&- 
H^tnt il veut les atteindre ; dès qu'il 
approche , ils fuient, & les flèches qu'il 
leur lance tombent avant de les tou^ 
cher. Cependant il arrive au pied de la. 
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forcerelTe > & par tin heareax e^c de 
fa bague magique , couc le cerrein qu'il 
a encore ai traverfer pour parvenir à la 
porte, fe découvre» & laiflè voir une 
infinité de pièges & de chauflè-crapes , 
donc le moindre auroit pu l'engloutir 
tout vivanr. 

Comme il cdnremploit ces machines 
infernales , & qu'il s'appliquoit à recon-' 
ùoître le feul chemin dans lequel il 
étoit poflîble de s'engager fans péril y 
le pont - levîs fe baiflc , ïa porte du 
Châreatt s'ouvre , & il en fort tme 
'troupe de Cavaliers ' armés de toutes 
pièces , qui s'avance fièrement au de- 
vant de lui , & paroît vouloir lui dis- 
puter le paflàge. ©érard attend qu'elle 
foit à fa portée , & lui décoche quel- 
ques flèches, qui tombent aux pieds 
des chevaux, fans touche» aucun Ca- 
valier. Fiurieur, il s'élance fur fes en- 
nemis , qui reculent à proportion qu'il 
s'approche d'eux , & qui , fe voyant 
preflTés > font volte - face , 6c piquent 
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leurs chevaux pour rentrer au galop 
dans la fbrtereflê. L'agilité du fils de 
Doolin lui fut d'un grand fecours dans 
cette circonftance j il fe jette fur la 
croupe du cheval du dernier Cavalier 
qui fuit > Se entre avec lui dans la cour 
dur Château- 

Sans doute qu*ArchambauIt dut être 
bien fatisfait de voir fbn ennemi fê 
livrer ainfî à fa diitcrétion ; mais qu'oji 
daigne fe fouvenir que la bague en* 
chantée d'Oriande éloignoit du corps 
de fi^n protégé , de ta longueur de deux 
lances j toutes les armes meunrieres, 
& qu'elle avoir la vertu de diffiper tous 
les preftiges* 

En entrant dans la cour , il fauta lef^ 
tement du cheval à terre, &vit, avec 
le plus grand étonnement y une efpece 
de ùllon ouvert de tous côtés , dont 
le plafond en dôme étoit foutenu par 
douze belles colonnes de marbre, au 
milieu defquelles paroiflbit comme fuf^ 
pendu lan vafte globe de criftal , où la 
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belle Alinde , couchée fur de nché^ 
carreaux y fembloit endormie. Oriande 
n'ayant pu empêcher renlévement de 
cène Prince(& , avoir au moins prévenu 
les fuices du crime du raviflèur , pui(^ 
qu'il ne reftbit à Archambauk que le 
défefpoir d'une infrudueufe tentative. 
Il écoit aux fenêtres' du Château avec 
Morgane , lorfque Gérard parut. L'Eil- 
chanteteflè déploya auffi-tôt toutes les 
reflburces de fon art pour l'inrimidet r 
elle favoit qu'Archambault feul pouvoit- 
fe mefurer contre le frère d' Alinde y 
& que û dans le combat le fang d'un 
de»deux couloitj tousfes enchantemens 
étoient détruits. Le tonnerre gronda- j 
une pluie de feu & de carreaux enflam-^ 
niés tomba fur la fbrtereffe j mais- , 
muni de fon talifman, Gérard échappa 
à tous ces dangers. Des Géaiis >• des- 
dragons ailés ,• des monftxeS de toute 
efpece fe prcfentent j ^ lotfqu'il ten- 
toit de les approcher y ils fuyoient & 
s cvanouiflbient. Enfin il apperçut At-' 
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4iamt>aulc , & lui offrit de vuider fur 
le champ leur (^[uerelle » pourvu qu'il 
lui fournît telles armes qu'il lailSbit à 
£>n choix j mais n'en ayant reçu qu'une 
réponfe infultante, il lui décoche une 
flèche , qui lui perce la poitrine , Se 
lui fait vomir le fang i gros bouillons* 
A rinftant le pouvoir de Morgane ceflè; 
^n nuage parpît , qui envelof^e Çérard 
Se le globe de criftal où repofe AUnde , 
& les tranfporte en peu de minutes fur 
k grande place de Maïence , où fe 
trouvent la bonne Fée Oriande , le Duc 
& la Duche(& , qui alloient adreilèr 
au Ciel des vceux pour le fuccès dp l'en^' 
treprife de Gérard , & Aymond , Geof» 
froi 6c Beuves , qui revenoient de faire 
des courfes inutiles pour le même objet. 
X^ gld>e fe brifa de lui-même : Alinde 
en fortit , & reçut de fes parens les 
plus tendrejs careÛes ; Oriande leur 
donna les affurances Içs plus pofitives ; 
qu'elle feroit toujours fa protedfcdce ôc 
Gçlle de j;QUte (a ÊuniUe. 
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Plus Gérard iignaloic fon inttépicSté 
& ion courage » plus il moncroic d'ar- 
deur pour recevoir TOrdre de Cheva- 
lerie. Il prefla le Duc Dooiin de le 
laiflèr partir avec fès huit frères cadets 
pour la Cour du grand Charlemagne ; 
& malgré les tendres oppofitions de la 
verraeufe Flandrine , le voyage fut dé- 
cidé, & les brillans équipages de ces 
illuftres Damoifeaux furent bientôt prêts. 
Avant de partir , le père ( le Duc Doo- 
iin ) fe leva de fa chaire , Se parla à 
eux de telle forte : » Mes enfans , voz 
frères aifhez , grâces à Dieu , fuyvans 
l'antique noblefle de k £>uche illufbe 
dont ib font defcendus , ayant reçeu 
l'honneur de l'Ordre Militaire de la 
main du plus excellent Prince & grand 
Monatque qui jamais tint fceptre , 
porta couronne , & ayt pofTédé le faint 
Empire , Charlemaigne Roy des Fran- 
^oys , & Empereur de Rome , qui par 
fa clémence & royale libéralité les a 
armez Chevaliers} 9c depuis ^ par le4:> 
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fens, bonne conduite & faitz d'armes 
(qu'ils ont achevez contre {es ennemys) , 
les a avancez grandement^ & fait moule 
de Hens ; tellement que le moindre eft 
grand terrien , Duc fort & puiflànt. Je 
oroy, mes enfans, que vous ne fi>rU- 
gnerez, ains vous efforcerez les imiter. 
Se donner à cognoiftre à tout homme 
de bon efprit y que vous ibyez ûh du 
Duc de Doolin de Maïence , & piU: 
voftre bien faire , vous égaler â vos 
fteres. Or , cognoiflànt que vons eftes 
fbrtz ôc robuftes pour fouftenir le faiz 
des armes, je fuis d'avis que vous devez 
afpirer à parvenir & atteindre à fi haut 
degré. Et ce qui me meut vous y ache- 
miner eft votre frère Gérard d'Euphrate, 
aifné de vous cous , que par la grâce 
de Dieu & du Roy d'Afcalot nous 
avons recouvré nouvellement , ainfî que 
par nos lettres nous avons fait fçavoir, 
qui ne défire autre chofe : & ne trou- 
verois mauvais que l'accompagnez à 
ç'eft- honneur^ Ce qu oyant le$ enfans. 
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henins , fe rangèrent humainement au 
vpuloir de leur père » qui leur en fçeuc 
bon gré ; & par grand amytié , les 
ayant tous baifez en la bouche » les & 
- lever ce ,,,... . 

Les plus renommés Chevalier du 
Duché de Maïence accompagnèrent nps 
jeunes Damoifeaux jufquà Paris» où 
r£mpereur Charlemaigne tenoic alors 
fa Cour. Lorfqu'ils entrèrent dans cette 
célèbre Cité , chacun fe preffa far leur 
paflàge , & Ion ne pouvoir s'empêcher 
de convenir que jamais on n'avoit vu 
raffèmblé un auffi grand nombre de 
chamians Ecuyers 'y mais Gérard fur-tout 
enlevoit Us fuf&ages. Ce fut lui qui 
porta la parole à l'Empereur. »» Très- 
haut & très excellent Prince, lui dit-il, 
le riche Duc Doolin noftre père M^ 
les inains de V oftre Majefté ùcxée , 
en toute humilité , fuppliant voftre 
Hauteflfe nous donner l'accollée cefte 
prochaine fefte de Eenthecofte. Parcon* 
^mam que lui ^ nous forons ^oftn 

tout 



1)'*E U P H R A T Z. X4I 

teuf Tioflre vie. Enfans , refpondit le 
Roy 5 voftre requefte eft fi raifbnnable , 
& eftes filz du fi bon Duc & loyal Che- 
valier , qu'elle voïK^eft oéboyce <«. 

Les préparatifs de cette grande céré- 
monie furent magnifiques. Jamais Char- 
lemagne n avoit eu occafîon de conférer 
en mcme temps TOrdre de Chevalerie 
à neuf jeunes Damoifeaux , fils d'un 
des plus illuftres Chevaliers qui fut dans 
fon Empire. Il ordonna que rien ne fut 
épargné pour rendre brillans les tour- 
nois , les joutes & les fêtes qui dévoient " 
la fuivré. Nous avons déjà fait remar- 
quer , qu au courage Gérard d'Euphrate 
joignoit Tadrefle, la force & l'agilité. 
La vie fauvage qu'il avoit menée pen- • 
<iant fes premières années, avoit af- 
fenni fbn tempérament naturellement 
robufte , & l'exercice ccMitinuel de la 
chaffe dans les forets & à travers les 
rochers , le rendoient fupérieur k tous 
te jeunes Varlets de la Cour de l'Em- 

Tqïïu I. I« 
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pereur. Il fe fit admirer » rempota tôu$: 
les prix, & s'il çac voulu ^ tous le^ 
cœurs 4^ Dames aurpi^nt volé aii de^ 
vanc <lu fien; mais il ei;oit dit qu'il 
feiotc fidèle à la belle Ainéline d'£-i 
gypte t & qu'on ne pourroit aittribuer 
qu'à Terreur d^ Tes fens^ ^ aux En-^ 
chanterefles y ce qu il y auroiç â ceç 
cgud de répréhenfible dans fa con^uit^^ 
Telle eft laventure qui lui arriva pen^ 
dant les tournois de Paris^ 

Gérard éimi^ i fç promener feul , 6ç 
fur le foirai dans l^s bois qui couvroieiiç 
^Iprs les deu^ bords de la Sf ine » vk^ 
dans une Ifle. de cç fleuve > une grandQ 
lumière « & entendit fort diitinâemenç 
une mufique doucç & mélodicfuTe. Sur^ 
fris de cette nouveauté ^ il s'^dreile à uii< 
|eiine fille qu^il af^rçoirdans un bateau 
orné dç fleurs » & lui demande ce que 
j(ignifie ce qu'il voit & ce qu'il entend. 
» Çettç Ifle ^ lui répondit la joli^ jBa'ït 
leliere , le nomme VIJI4 di^ Secret \ . 
.^WCQn^m^a ]^ cwiçfiçé d'y {>^er.;|.ÇÇi? 
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le faire lans crainte j mais en fortanr 
de ce lieu , fous peine de malheurs , il 
doit oublier tout ce qui lui fera arrivé 
dagréable pendant fbn féjour. Après 
cet avis > je m^oflre à vous paflèr ce. 
Les preux Chevaliers du flecle de Char- 
lemagne n'étoient pas toujours occupés 
à pourfendre des^Géans & i rompre des 
enchantemens : ils ne laiflbient guère 
échapper la gloire de fe diftinguer dans 
toutes fortes d aventures, & celle-ci 
avoit un air de fingularité qui excita le 
caiaftere entreprenant de Gérard. 

II entre dans la nacelle de la Demoi-* 
felle, Se fe fait palfer à lautre bord: 
& jeunes beautés , galamment vêtues , 
viennent le recevoir à la defcente de 
la barque 5 & le conduifent, par une 
allée de myrrhes ôc de rofes , jufqu'â 
on fiiperbe fallon artiftement éclairé , 
&0Ù brûlent des callblettes qui par- 
lent l'air des plus agréables odeurs» 
Une Dame , telle que les Poètes nous 
^préfentent Flore, s avance au devant 

Lij 
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4e Gérard* & , le prenant par la main ,, 

]fi cpnduit jufqu a des carreaux , où 

^\U Viwfitç i prçndre place auprès d'elle, 

V Tout ç^ que vous yoyez vous étpnne 

fans doute , dip Tinconnup en adreflant 

i^ paiplç au nouveau Çhevaliçr ; mais 

yotre fi^rprife ceflera , fi vous daigniez 

xn'écouter. Dans les ftatuçs dç la Çhe-» 

yalêrie , on feit un dpvoir auj; preux & 

joyaux Chevalierç de défendre Thon-? 

i^eur des Dame? , 6c de punir les in- 

4nies opprçffeurs. AfTurément cerr^ 

grande piaxime étoit grayée dans votrg 

ame avant d'avoir reçu l'Ordre qui vient 

dç vous çtre conféré ; m^is fi vous no 

cQnnoiflez pa$ la valpur du prix qu^ 

Us Dames pepvenç mettre i vos fervi- 

ççs / ce devoir nç vous paroîtr?^ bientôt 

qu'un fardeau, & voiis abandpnnerez 

la défenfe dç l'honnçuir des Dames à 

des mains moins dignes ^n triomphe 

& dç la récompenfe qui lui eft tour 

îours accordée, Cçs réflexions ont en- 

gagé le Çoufeil 4c? f f çs i raflçmblfr j 
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dans un lieu de la terre , tout ce ijuè 
les plaifîrs doux & tranquilles peuvent 
avoir -de plus fcduiiant & de plus agréa- 
ble , afin de les oppofer ia bruyant & 
glorieux tumulte des armes, 8c deil 
o&ir la jôuiilance aux loyaux Cheva- 
liers , comme la jufte rccompenfe dé 
leurs travau^^; Se comme la Coilr dd 
grand Cîharlemagné eft le féjoUr confi 
tant de la fleur de la Chevalerie , c*eft 
fur les bords de la Sîeine qu'elles ont 
établi ce féjour enchanté. Elles pemiet- 
Cent aux nouveaux Clievaliers de Tha* 
biter feulement quelques jotu:^ , & ne 
les y reçoivent j>lus darii la fuite, à 
moins que , par lés plus gràrtdei prouef^ 
(es , ils n'aient étendu leut réputâtipti 
& mérite cette rccompenfe. Vous con-^ 
cevez que le hafard feul ïie vous à 
pas conduit à la découverte de cette 
Ifle, inconnue à la plupart des habî-^. 
tans de la Capitale , & dont les Che« 
valiers qui en ont parcouru les détours^ 
ftont point diirulgué le nom. JouifTez^j 

iij 
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Prince , des plaifirs qui y font deûinés 
pour vous , & volant enfuice à la gloire, 
méritez par vos exploits .de venir vous 
y repofer encore quelquefois de vos fe- 
tigues <«. 

Pendant tout ce difcours > la Dame 
inconnue avoit jeté au fils de Doolin 
des regards qui avoient produit dans 
£e$ fens une agitation inconcevable. Le 
feu dont . il fe fentit alors embrafé , 
ii'avoit aucune reffemblance avec ce 
que la première vue d' Améline lui avoit 
fait éprouver , & fa liaifon paflàgere 
avec la Fée Morgane , ainfî qu'un fbn- 
ge 5 s*étoit abfolument efïàcée de fk 
mémoire. Il répondit à la belle Dame 
dans des termes infiniment plus gra- 
cieux qu on n'auroit dû l'attendre d'un 
jeune Héros peu accoutumé au langage 
de la galanterie. On fervit im fouper 
4élicat , pendant lequel un chœur de 
jeunes filles , habillées., en Nymphes , 
exécuta plufieurs morceaux de mufique. 
Après le repas y on pafTa dans un fallon 
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préparé poar le bal. L'inconnue & Gé* 

tard ne danferent pas. Satisfaits de (û 

teg^der ^ & de fournir quelques mots 

à une converiârion » iouvent interron^ 

pue par leurs foupirs > ils virent feu* 

lement figurer devant eux une danfe^ 

dont les pas , d'abord agréables , vifs 

& légers ^ devinrent enfuite plus preifês 

& plus expreflîfs y 6c dont les attitudes^ 

moUement voluptueufes , exprimoient 

la naiflànce , la force ôc le terme d^une 

grande paflion. Cette efpece de fête 

termina les plaifirs bruyans de la foi* 

rée y & le lendemain , l'inconnue ôc 

Gérard parurent aux yeux de la chaiy 

mante colonie qui habitoit ce féjour 

enchanté , de la meilleure intelligence» 

Les détails que les Poètes nous ont 

faits des agrémens de Paphos > d'Âma* 

thonte & d'Idalie , où Vénus aimoit i 

tenir fa Cour , pourroient nous fervîr 

à tracer ceux de Tlfle du Secret. Oa 

y rencontrçit de charmans labyrinthes 

oii Ton pouvoit agréablement fe^petdre, 

Lir 
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fe chercher, & fe retrouver dains des 
bofquets de myrtes , entourés de iïcges 
de gazon , impénétrables aux rayons du 
foleil. Il y avoit des bains i dont Teau 
rranfparente ne- laiflbit perdre à l'œil 
curieux aucune des beautés qui lui 
étoient confiées. Par- tout le chant des 
heureux oifeaux feifoit retentir l'air que 
parfumoit Fodeur qui s'exhaloit des 
fleurs. Ici la tourterelle careflbit £on 
tourtereau ; là le roffignol , le ferin , 
la fauvette chantoient leurs amours : les 
poiflbns fe jouoient dans les eaux d'un 
canal , & plus loin , Tanimal dont 
Jupiter ne dédaigna pas d'emprunter la 
figure pour enlever Europe , bondiflbît 
autour des géniflès. - - 

Pendant les huit jours que Gérard 
étoit deftiné à paffer dans Tlfle du Se- 
cret , il vifita fouvent tous ces charmans 
réduits avec fa chère inconnue; mais 
au bout de la huitaine > en fe réveillant, 
il ne fut pas peu furpris dé fe retrouver 
fur le bord de la Seine , au même lieu , 
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^ ce qu'il lui parut, où il avoît ren- 
contré raimable Batelière qui ravoir 
pafle dans ce fcjour de délices. Il rentra 
dans Paris , plein d'idées qui fe détruî-' 
foient fucceflîvement les unes & les 
autres , mais défelpéré de s'être réveillé, 
fî les plaifirs dont il avoit joui n'étoient 
que l'effet d'un fbnge. 

L'Auteur de la vie de Gérard d'Eu- 
phrate ne nous affirme pas fi l'Ifle du 
Secret a réellement exifté , & fî tous les 
jeunes Chevaliers y faifoient quelque 
féjour, après avoir reçu l'accoUade de 
TEmpereur Charlemagne , Se avant de 
partir pour chercher des aventures. Ce 
feroit le fujet d'une fort intérefTante 
^iflertation , qui peut-être nous con- 
duiroit à découvrir l'origine de ces ré- 
duits fecrets, que de nos jours nous 
avons vu appeler pentes Maifons , & 
qui , comparés au tableau qui nous refle 
de rifle du Secret , pourroient palTer 
pouf en étire les miniatures. ' Au rèfte , 
iî efV affez inflrudif de remarquer ; 

V • 
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que du temps de Charlemagne on avoit > 
fur la conduite & les arrangemens , une 
façon de penfer qui s*eft perpétuée JuA 
qu'à nous* 

LVbfence de Gérard avoit été remar- 
quée A la Cour , & elle n'avoir point 
été mife fur le compte de la bonté des 
Fées. Lorfqu il parut , toutes les Dames 
fe regardèrent , & cherchèrent à devi- 
ner qui d'entre elles avoit pu y donner 
lieu. On n'épargna point les plailknte- 
ries au jeune Chevalier > il y répondit 
froidement, & le myftere ne fut pas 
éclairci, au grand regret de Tlmpéra- 
irice Faftrade Se de fes deux filles y 
Théodrade & Hiltrude , qui s'amufoient 
volontiers du développement de ces 
fortins d'aventures. 

. Cependant l'Empereur Charlemagne 5 
pour témoigner l'eftime qu'il faifoit du 
Duc Doofin y avoit réfolu de donner 
â chacun de fes fils une armute corn-- 
plette, une bonne épée & un fuperbe 
deftrîer. L'armure que reçut Gérard des 
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nudns de rimpcratrice , étoît verte & 
6r. On voyoit fur Fccu un Amoui] 
faifanc brandir une épce , avec ces mocs^ 
pour Vhonneur armé par l'Amour. 
Uépée , nommée courageuje , avoir ap- 
partenu à Charlemagne dans fa jeunefTe, 
& le courtier ^voic été drefle ôc monté 
ijuelque temps par ce grand Empereur. 
Les frères de Gérard furent gratifiés 
d^armes non moins brillantes. 

Tandis que cette diftribution fe fai- 
foit dans la grande cour du Palais de 
Paris, on vit arriver un chariot, cou- 
vert d une étofFe noire femée de larmes 
d'argent, qui étoit traîné par fix buf- 
fles : il en fortit une Dame en équi- 
page de veuve , & un enfant d'environ 
fept ans. Tous deux fe jetèrent aux 
pieds de l'Empereur, 8c embrafTerent 
fes genoux. » Seigneur , lui dit la 
Dame , vous voyez en moi la malheu- 
rêufe époufe du Comte Alardon votre 
fidèle vaflal , & voici fçn fils infortuné. 
Le bruit de votre nom > la terreur de 

LvJ 
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VOS armes avoient fixé la paix dans nos 
Provinces, lorfque laudacieufe témé- 
rité d un Sarafiii vient de nous en en- 
lever les douceurs. Aladin , ce guerrier 
idolâtre , plus d'une fois vaincu par vos 
Chevaliers » & qui réfide dans une for- 
tereflfe qui défend Tentrée des mon- 
tagnes pour paiTer en Efpagne , eft de- 
venu amoureux de ma fille Clermonde 
fur le bruit de fa beauté. Il s*eft pfopofc 
pour fon époux ; Se ayant été refufc ^ 
il nous a déclaré la guerre. Le Comt^ 
Alardon s^eft défendu pendant quatre 
mois dans fon Château^ mais la vic- 
toire ne fe range pas toujours du côté 
du plus jufte parti & du plus courageux i 
mon époux a fuccombé. Je Tai vu , 
baigné dans fon fàng , expirer fous les 
coups du barbare Aladin. Jai yu ma 

fille dans les Bras du perfide Jai 

fui avec mon fils ce fpeâàcïe d'horreur. 
Grand Prince, cette offenfe yous re- 
garde : c'eft s'attaquer à Votre Majefté 
que de perfçcuter vos vaflTaux. Je dis 
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plus j la pofleffion du Château cl*Alar- 
don ouvre aux Sarafîns une facile entrée 
dans le beau pays qu'arrofenc les eaux 
de la Garonne. Ils arment , Se bientôt 
leurs nombreux bataillons couvriront les 
fertiles plaines de la France. Venger 
le fàng du Comte A lardon répandu 
par un Idolâtre , c'eft préferver la Chré- 
tienté des plus grands malheurs «. Les 
larmes qui couloient abondamment des 
yeux de cette refpe<!iable veuve 3 l'em- 
pccherent d'en dire davantage. 

Ce récit fit frémir d*horreur tous les 
Chevaliers qui compofoient ralfemblée. 
L'Empereur releva la Comteffe avec 
bonté , 6c jura qu'avant trois mois il 
feroit avec fes guerriers devant le Châ- 
teau d'Alardon. « Mais , Seigneur , lui 
dit refpedueufement Gérard , avant ce 
temps les Sarafins inonderont nos pays^ 
& auront maflacré vos fujetsj permettez 
à mes frères & â moi d'aller nous op- 
pofer à leurs ravages \ en attendant 
que > fuivi de vos illuftres Chevaliers; 
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vous foyez en écsit d oter pour Jamais 
aux Sarafins l'envie d'infulcer les Barons 
que vous protégez, C'eft par de tels 
faits d'armes que nous nous rencirons 
véritablement dignes de l'honneur que 
nous venons de recevoir «• L'Empereur 
applaudit à cette marque de courage. 
Plufieurs jeunes Chevaliers demandè- 
rent à fe joindre aux fils xle Doolin : ils 
partirent au nombre de foixante , Se fu- 
rent bientôt rendus devant le Château 
d'AIardon. 

Aladin s'étoit bien attendu à être at- 
taqué ; mais outre qu'il fe confioit dans 
fes propres forces , il favoit que les 
Sarafias fe préparoient à venir à fon 
fecours. Lorfqu'il apperçut cette petite 
troupe voltiger autour de la forterefïe , 
il envoya contre elle deux cents Cava- 
liers, qui fiurent reçus avec une telle 
vigueur , qu'il n'en rentra pas le quart 
dans la place. Gérard , par un des pri- 
fonniers à qui il avoir accordé la vie , 
envoya un défi à Aladin j mais celui-ci , 
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loin d y répondre tn brave Chevalier , 
vomir , du haut d*une tour , mille in- 
jures contre les Chrétiens. Ne voyant 
nul moyen d'attirer le Sarafin dans la 
plaine , & de vuider cette querelle fui- 
vant les loix de la Chevalerie 5 le fils 
de Doolin rairembla environ trois mille 
Payfàns , Se leur fit commencer quatre 
tranchées , pour parvenir sûrement à la 
fape des murailles du Château. II par** 
tagea fes amis en quatre efcadrons , qui 
furent chargés de couvrir les travail- 
leurs 3 & lui , comme Général , fe ré- 
ferva le foin de courir où le péril feroic 
le plus prefïànt. Pendant ce temps on 
furprit un Maure qui cherchoit à s'in- 
troduire dans le Château , & on le força 
d*avouer qu'il venoit apponer a Àladin 
la nouvelle que cent mille Sarafins 
s'avançoient â fon fecours fous la con- 
duite de l'Emir Azor. Cette découverre 
fit connoître la néceffité de prelTer le 
ficge , en redoublant ladivité des tra- 
vailleurs. Au bout de la deusdeme mût; 
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ils fe logèrent dans le fofle , & fape^ 
rent la muraille avec tant de fuccès , 
qu'ils ouvrirent de quatre cotés diSérens 
une brèche à pafTer quatre Cavaliers de 
front. 

Aladin fe voyant ainfi preflc , jMrît 
la réfolution d'accepter le cartel. Il fut 
convenu que le vainqueur refteroic pof- 
fefleur du Château , fauf toutefois rhom- 
mage dû à l'Empereur des François. A 
l'égard de Clermonde \ on ne ftipu/a 
rien y Aladin ne fe déterminoit à com- 
battre que pour la conferver. Il fe rendît 
dans la plaine à la tète de fa garnifbn^ 
encore compofée de cinq cents Cava- 
liers , qui fe rangèrent en bataille fur 
le bord. du foffc. Gérard s'avança de 
l'autre côté, & fes Chevaliers formè- 
rent derrière lui une efpece de croiiïant. 
Jamais combat ne fiit plus opiniâtre ; 
les aflaillans fe portèrent des coups ter- 
ribles & fans être ébranlés j ils rom- 
pirent en même temps leurs lances , & 
ayant abandonné leurs chevaux , ils fè 
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portèrent vingt fois des coups d'épée fi 
fijrieux , qu'ils firent autant de fois 
trembler les deux partis pour leurs 
Chefs : enfin Gérard ayant firappé {oh 
ennemi au deflbus de la gorge , fon 
lang coula avec une telle abondance, 
qu'il fléchit les genoux & tomba fur 
Tarene : le brave fils de Doolin lui tendit 
la mail» y & lui of&it la vie ; mais dans 
le même moment, le traître Maure lui 
poïre un coup fur la tête qui Tctourdit, 
& retend près de lui ; Gérard fe relevé 
avec fiireur , '& donne la mort à ce 
barbare , qifi ne mériroit aucun quartier. 
Nos Chevaliers François crient viéloirej 
les Maures , défefpérés de la perte de 
leur Chef 9 s ébranlent & viennent tu- 
multueufement charger les Chrétiens : 
ils font reçus avec une vigueur incon- 
cevable , Se pourfuivis dans leur retraite 
avec tant d acharnement , que le plus 
grand nombre refta fur la place , & ce 
qui échappa- fut cacher fa honte dans 
les bois. 
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Aptes cette grande viâoîre » doue 
tous nos Chevaliers rendirent grâces à 
Diea fur le champ de bataille , Gérard 
courut au Château , & trouva la jeune 
Clermonde éplorce dans les bras de fes 
femmes. Il lui apprit» dans les termes 
les plus réfervés » que fon père étoic 
vengé y 6c qu elle étoit libre. La fille 
d'Âlardon fe jeta aux pieds de ion li- 
bérateur y pour lui témoigner fa recon^ 
noiflance. £Ue apprit , avec la plus 
grande joie » que fa mère & fon firere 
vivoient encore , elle qui les croyoîc 
expirés fous les coups de fon tyran , & 
elle fupplia Gérard de la remettre au 
plus tôt dans leurs bras. 

Les intentions de Clermonde s*ac- 

< 

cordoient parfaitement avec les defleins 
de Gérard. Il fit préparer des chariots j 
Se ayant ftfTemblé une efcorte de Payfkns 
courageux y il ordonna qu'elle fut con-- 
duite au camp de Charlenugne y où 
elle troiiveroit infailliblement la Pâme 
d' Alardon & fon fils. Pour lui , qui 
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(avolt déjà qu on ne mérite d'être cou- 
ronné par la viûoire qu'autant qu'on 
mec à profit fes faveurs ^ après avoir 
commandé un certain nombre de tra- 
vailleurs pour réparer promptement les 
jbreches du Château » & laifTé dix Che- 
valiers pour le garder » il partit la 
nuit même avec les cinquante autres ^ 
& fut fe mettre en embufcade dans le 
défilé par où les Sarafins dévoient né- 
ceflàirement paflèr , s'ils vouloient en- 
trer en France, Il n'avoir pas trop fait 
de diligence > puifque dès le foir même^ 
au coucher du foleil , il vit l'avant- 
garde de l'armée de l'Emir Azor> qui 
pofbit ion camp au bas de la montagne. 
Nos Chevaliers tinrent confeil, & il 
fiit réfolu que quarante d'entre eux me^ 
troient pied à terre , Se iroient border 
Iqs deux cotés' des hauteurs du défilé , 
& que de là , loifque l'armée Sarafîne 
y feroit engagée , ils feroient rouler fur 
elle des quartiers de rochers , tandis que 
les dix autres à cheval lui feroient &ce» 
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Ce qu on avoit prévu arriva. Les Sa* 
tafins , dès la pointe du jour ^ encrèrent 
dans le défilé fans le (sdrt auparavant 
reconnoîcre. On les laiflà paflèr , 6c 
lorfijuils y furent engagés en âflèz 
grand nombre , les dix Chevaliers tom- 
bèrent fur eui , en criant : Vive TEm- 
pereur Charles ! Ce$ cris furent répété$ 
par les quarante Chevaliers des han^ 
teurs , qui roulereht en même reitip^ 
d'énormes quartiers de roches fur les 
Maures. Le défordre fe mit auflî-tot 
dans cette avant-garde, qui , ne pouvant 
ni avancer ni reculer , fot écrafée. 

La nouvelle de cet e£ftayant combat 
ayant été portée à Azor , cet Emir 
s'avança lui-même avec fon cotps de 
bataille pour recevoir les fuyards, 6c 
tenter de forcer le défilé. Ce fut dans 
ce moment que le carnage devint épou« 
vantable. Les Sarafins^, qui voyoient le 
paflàge jonché de leurs morts , & qui 
ne trouvoient point d'ennemis à com- 
battre , fe hâtoient d'avancer > & y 
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écoîent même pcetCés par ceux qui le$ 
fiiivoient. Lorfque la foule pamt afTez 
considérable aux François, les mêmes 
^s fe répétèrent des dix aux quarante 
Chevaliers , & lès rochers roulat\s moii^ 
fbnnerenc des milliers d'emieniis. Azor 
fiit grièvement blefle dans cettq féconde 
attaque. Il ne douta point qull n'eûr 
devant lui Charlemagne 9c fbn armée} 
^ renonçant à fon entreprife, il fit 
fbnner la retraite, Gérard alors rappela 
ies Chevalier^ de$ hauteurs » qui étan; 
remontés à cheval , débouchèrent tous 
4ans là plaine , Se fe mirent juf< 
qu'au coucher du foleil i la pourfuite 
des fuyard^. AinI! » cinquante jeunes 
Chevaliers , dans le cours d'une jouri 
née, arrètçrentr une armée de cent mille 
cpmbattans , en tuèrent plus de vingt 
ftlille y & feircerent le refte à chercher 
fbn falut dans la fiiite. Jamais Cheva<f 
)iers ne gagnèrent ^ur$ éperons plus 
glorieufement. 

Gémi fit yçair ^^ae$ milli«i:i d^ 
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Payfans , pour dépouiller 6c pour enterrer 
les morts ; 6c ayant Bat placer dans un 
chariot les étendards & les armures des 
jtfindpaux Officiers de l'armée Sarafuiè 
qui avoient perdu la vie dans les deox 
attaques , il reprit , avec fa troupe vic- 
torieufe , te chemin de la fonerdfe 
d'Alardon : les brèches en ayant été ré- 
parées avec foin , il y laillà les dix 
Chevaliers pour la garder , & fe rendit, 
avec fes huit frères & fes autres com- 
pagnons y au Camp de Charlemagne, 
ibus les murs de Paris. On y iavoit déjà 
la itnort d'Aladin Se la reddition du 
Château d'Alardon , dont la belle Cler^ 
monde avoit apporté la nouvelle » 6c 
TEmpereur n'attendoit plus que quel- 
ques renforts pour fe mettre en marche 
& aller s oppofer aux deflèins de TEmif 
Azor. Gérard lui fit le détail de la 
défaite des Satafins avec la noble affii^ 
rance d*un Héros» & la modeftie d'un 
grand homme , qui , après la proteâîofl 
4tt Ciel p teconnoSt coût ^ ce qu'il doic 
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ji,k valeur de fes compagnons d'armes* 
U mit aux pieds de ce grand Prince les 
tiophées de fa viâoîre » & lui demanda 
pour unique grâce de remployer dans, 
les occafions périlleufes > comme le plus 
&lele Se le flm ibumis de fes va0àux« 
Avant de congédier fon armée , qui 
pour le moment devenoir inutile, Cha^?* - 
iema^e voulut rentrer avec éclat dans 
h bonne ville de Paris, U y pamt à U 
tête de$ Chevalîeis vainqueuis > pré^ 
cédés des marques de leur triomphe, 
l'Impéxatdce ^ les Prince(Iès & les plus 
grandes Pâmes vinrent i leur rencontre^ 
& les conduUirent à la ialle du banquet^ 
où çUes s'aflîrent avec eux, & les uns : 
& les autres furent fbrvis par les jeunes . 
I)amoifel8 & les illuftres Vatlets de la 
Cour. Les troi$ jours fuivans il y eut - 
des joutes.» çn indépendamment dès 
grands prix qui Boxent décernés zat 
Yiinqueurs» les Dames diftnbuerenc des 
&?ems auic ÇheVaBers qu'elles s'étoient : 

(ttoifis » ^ €^i 9VQm% adopté ieûrs : 
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couleurs. Dans ce temps on appeloît 
fiiveuis 9 les ncmds y les aigrettes , Jes 
colliers , les bracelets , les rubans , & 
nus les autres omemens faits poiir re^ 
hftufTer la beauté des Dames : en forte 
<ju'elles fe trouvoient quelquefois trè^ 
données en appercevant le délabrement 
où écoit leur parure après un tournoi , 
pendant lequel les combattans avoient 
fait merveille. Ces aâes publics de 
galanterie ont paffé de mode. 

Ce fut pendant ces brillantes fêtes 
qu'on vit arriver à la Cour de Chaile- 
xuagne le Duc DooHn & la fage Han" 
drine, qui ayant reçu des lettres du 
vieuY Duc de Rou(fillon, venoient 
chercher Gérard, afin de le conduire 
auprès de cet oncle refpe6bble > dont 
il devoit être l'héritier : Doolin avoit 
été long'temps le compagnon d'armes 
de l'Empereur , & Chatlemagne lui fit 
l'accueil le plus gracieux. Les £ètt$ fè 
renouvelèrent pour lui , & ce bon neit 
|ard eut 1» ùtàsâ^ti de .voir fes fils; 

ju)uveaiix 
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riouveaûs Chevaliers , égaler en coumge 
&enadrâfl(e cous les Héros de ion lignage. 
Après avoir paiTé quelques jours â Paris ^ 
& fait ies remercîmens i rEmpereur» 
le Duc Doolin , fbn . époufe & Tes fils 
. k mirent en route pour la ville d'Or- 
bandas » où le Duc de Rouflillon fàifoit 
fa réfîdence c^dinaire. Depuis plus de 
fix.mois ce bon : vieillard école retenu 
&u Ut y moins par Teffet d'une maladie 
^c, .qi^e par une défaillance totale 
ie fes forces. Lorfqu on lui annonça 
Tanivée du Duc Doolin 8c de fon 
petit neveu Gérard d'Euphrate , il fem- 
lila fe ranimer : « C'eft lui , dit-il , c'eft 
mon bien-aimé Gérard , nourri à Técole 
^rinfixtune, & dont les hauts faits éga« 
lent les exploits des Héros denotre rac<6 ? 
qu'il vienne , que je le voye , que Je l'em- 
btalTeic..,, Gérard étoit déjà à fes pieds, 
^ lui tenoit les mains j qu'il bsûgnoic 
^e pleurs de cendrefle ôc d^ recoi>» 
*^ûiŒince. Jamais entrevue n a peut-êçe 
*tQ plus touchante, ^ D'un coté Ipnap- 
Toml \ U 
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percevoir cet enthcH^a&ie potii: la gloire 
de& {H:eu ChofeUoÈ ^Scàs 1 «ii&e c^cq 
fidUe firamcfaife , qui ne coBCraînt m m 
fdrce les «eflorcs db l^aMoe» Ac ^ 1|^ 
iaMe> faens croii^e ib dcgiader» la U-' 
becté Ceirptîmer par 4e5 daimes les &n« 
timen§ doRiç ^11^ eft afeâkëc. Le Duc 
PooUn 8c f landaise nétSDÎent point les; 
|)erfennagee; l«s nKimsintéreffaiisdeVc^ 
Tableau y^ 4r l^s arbres de GérsErd t ^ 
Yoyoient 'fans envie k icKCnne qm lui 
létoîl déftinée jt y di^oienç eiicore wg^ 
liouveau prix. 

Le "bon Duc d^ Rouâtllon ti jsnt ]:ba 
de plus pre^Té que d'enrofer aoffi^rcaç 
tics ordres à «ous &s Çasofis & Va&uae 
pour fe troorer , '£aas quînaeasne , d»^ 
îk vltte 'dX>i9baii€la5 , afin ^i^e piècet &i 
& hontfhage au ^Jucc^fleur dié%né ^dç * 
leur Suzerain* 1^>V reii&ènt ^ms ^&n^ 
'e3)»:epm>h^ Qn BmAt élevé un ibped)Q 
'lliéatte dans la pisnispale place de h^ 
yille. Le vieux D^c y nioAra arec Gc-i 1 
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préfetice d'un peup^I^ immeûfe> qui 
écoit venu pour aflîfter à cette au- 
gSle cérémonie » il couronna de Ùl 
propre main ion cher neveu , Duc de 
Bourgogne & de RoufCtlon » & Comte 
d'Auvergne & de Limoges. Tous les 
Seigneurs .applaudirent à ce choix, ôc 
l'on remarqua qu'ils prononcèrent faos 
contrainte un ferment qui les obligeoit 
à garder U fidélité à un Jeune Héros » 
déjà leur égal par le couragç. 

Nojii$ ne nous étendrons point fur , la 
magnificence des fçtes qui fe donnèrent 
à Tocc^fion de la convalefçence du Duc 
de Rouflillon } ce feroit renouveler des 
defcriptions connues , 8c par cela feul 
toujours &lfidieufes : nous dirons quV 
près un mois de réfîdence , le Duc 
DodUn ,Sc Flandrine retournèrent à 
faïence $ que les huit ,fi:eres de .Gérard 
fe fép^erent pour aller çl^ercher des 
k aventures , & que Gérard reftâ auprès . 
' de fon oncle pour apprendre Tare 4^ 

Mii 
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gouverner les Peuples fous un C bop 
Souverain. 

La nouvellç clévarion de Gérard'^ 
phangea riçn dans fa conduire y cou}ou|:s 
fimple dans fes mcpurs , aH^â:ueux dar^s 
fes difcpurs , il ga^a les cœurs de txa^ 
les fujets de Ion onclç , & ne les vît 
pas moins attachés à {^ p^rfonne qu'ils 
l'ctoient çncore i celle du viçux Duc, 
Mais au milieu de tant d^ fujets de 
joie , l'importun fouyenir de la belle 
PrincefTe d'Egypte le fuiyoit fans c^tTc : 
au faîte des honneurs & des plaifîrs,que 
fournit ^ux Souverains Timagination £é- 
conde dçs Courtifans , ûiîç mélancolie 
fecrete flétri{Ibit fon cçeur : il cherçhoit 
la retraite. Son oncle s'en apperçut , & 
lui ei; demanda la caufe : Çéra|:d héfîta 
long-temps , foupira ; & le Duc , qm 
pLVoît aimé ^ n'eut pas de peine à de- 
yîner lé fùjet Hif chagrin qu'il yojiloit 
Vacher. II lui en tira l'aveu ^^ Se con-» 
fentit qu'il fît un voyage auprès de |a ( 
jpçïlç Aveline ^ ^&i% 4f \i déççrnwiçr 4 
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lai donner la main. Mais avant que 
de partir ) Gcmrd crut nécefHiire de 
confiilter fon cher Aldeno , qu'il avoit 
laifle à la Cour de Charlemagne y ' 6c 
en qui il avoit une confiance entière^ 
Il lui écrivit . par un courrier , pour le 
pier de fe rendre auprès de lui dans 
h ville d'Orbantîas. Le Roi d'Afcalot 
s'y tranfporta auffi-tot* Il déclara ail 
Duc de Rouflillon , que la Princeflfe 
d'Egypte deviendroit Fépoufe de Gé- 
rard^ mais il ne lui diilimula point 
combien il en couteroit encore de tra- 
vaux à ce jeune Héros pour parvenir 
à ce bonheur. 

n. Les Chrctieni , dit-il , font itxé- 
nacéi d'une noiivélle guerre de là parti 
des Idolâtres. Le Roi d'Egypte Agaris . 
amie aâucUement , dans le defTein de 
ravager Se d'envahir le royaume de Je- 
ruialem. Gérard éft deftiné i refouSeis 
les attaques de ce Tyran, & ce n'cft: 
qu'à force de viAoirés qu'il peut par-, 
venir a époufer Ùl fille. Je me charge 

M iij 
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de ki affiNnbltf tinçânnée» Je \gt ooà^ 
àmre èaim Unes Ettcs à'Akdôt , 8e dy 
prépara: des baôniens pouir la UsmfpoÊtûr 
en Thf ac6« Tandis (pie je trataâltiûstf 
à ce» grand» prép^ratifâ ^ qufil parte 
de q^'ilaiUe tenter dîflihrehris^avcki* 
tares qiie lui fetil peut mettre à fin : 
j'aitrai toujours les yeux fur tm ; je di<* 
rigenti fes courfes, Se nous nous re« 
trottverôfis lorfqu il fêta téiiip^ de com- 
bàtfle lés entiemis' de xietre ùànte Re^ 
lîgioncCé 

Le vieux Duc de RouflUIon > qui 
ne re/piroit que la gloke de foii cher 
neveu , trouva , dans les parole» du Roi 
d' Afcâlot y des motifs de coufcdation : 
il fe chargea d'écrire hiî-mcme au Doc 
Doolin, pour lé faire confentir au dépait 
de Gérard ^ Se lorfque cette permifEoo 
fut arrivée y notre jeune Chevalier prit 
congé de ion oncle & d'Aldeno y Se^ 
foivi d'un fimple Ecuyer, Tsppék Fi^ 
denoTy il dirigea ià route du cocé de 
la Méditerranée , où il fe propolbit de 
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^^embiarquer. Suiron^Ie éans ce voyage » 
jpendanfque le Roi d'Afcsdot soeca- 
pera dû foin de lui ra^fèmbler des 
^;iteniers. 

L'amoureux Gérard , cûuveer des ai> 
mes qui lui avoicnt cré donn^ paf 
TEmpereur Gharlemagne , faîvoît , tout 
penfif, le chemin de ta belle ville de 
Marfeille» Icxrfqu^au détour dW boii 
il entendit une voix agréable qui chan* 
toit hà couplets fuivans : 

Amour» vaiaement je t^isxtfïotti 
Sur mon cœui: tu Uaces tes traits} 
Hifas l la Beauté qçe j'adore » 
Phiiis , ne m'aimera jamais» 

Les phs £eres , les plus cruelles 
Brûlear poor moi die ftur feeicts; 
Maïs (}ue me fert i*éut aimé d'eUes) 
Phiiis ne m'aimeta ^mais* . 

O Dieiu l q[ue ma petnc eft extr^émej 
Je fuis aimé loirfque je hais ; 
Et la (êule beauté que jfatme» 
FfaUU, ne m'aimera )amais* 

M iv 
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Ces plaintes touchantes engagèrent 
Gérard à s'arrêter. Elles partoient de la 
bouche d'un jeune homme , revêtu d an 
habit d'Ermite , couché au pied d'un 
arbre » qui s'acjcompagnoit fur le tuorbe. 
Gérard.defcendit de cheval, l'aborda poli- 
ment , & lui demanda quel pouvoir être le 
fujet de fes chagrins. >) Ils font affreux , 
lui répondit l'Ermite , & ne peuvent 
être termines' que par ma mort. Mais 
vous êtes fatigué; venez vous repofer 
dans ma cellule ; fi je ne vous y 
traite pas œmmè vous paroiflez mériter 
de l'être dans un Palais , au moins ce 
que je Vous offrirai vous fera-t-il pré- 
fenté par la franchîfe 8c le bon cœur ce. 

Gérard ne put fe refufer à des offres 
fi obligeantes : il fuivit foii hôte* dans 
l'ermitage. Un valet s'empara dé l'E- 
cuyer Fidenor , & conduifit les chevaux 
dans un pâturage gras & peu éloigné. 
Cette habitation étoit charmante. Il y 
régnoît une .propreté infinimont préfé- 
rable au luxe <5ui décore les màifons 
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ées tiches } le$ mars en çcoienc peints 
de ta t%mn de rErmite. On y voyoic une 
jeune beauté fur un piédeftal , devant 
laquelle rErmite même jetoit des fleurs 
& &ifbit brûler des parfums. Dans un 
autre cadre il étoit i genoux devant 
elle , & en paroifibit rebuté : dans celui 
qui fe tcouvoit en face, il fembloit fuir 
une foule de Nymphes qui le regar- 
doient amoureufement. Tous ces ta- 
bleaux étoient féparés par des corde- 
lières ençrelacées de cœurs enflammés 
ou percés de flèches. Le valet vint 
pofer fur la table deux vafès remplis de 
lait y des corbeilles chargées d'excel* 
lens fruits de la iaifon , & des cruches 
pleines d*un vin délicieux & d*une eau 
prife dans une charmante fontaine qui 
couloit auprès de Termitage. 

Après que Gérard eut réparé fes for- 
ces , ion hôte le conduifit dans un petit 
cabinet, où H fe livra tranquillement 
au fommeil fur un lit de mouffe plr- 
femé de fleurs. Le lendemain , le foleil 

M V 
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échkoit à peine Vhoàaon y qu'il 
debout y impàdent d ftp{tf emlré les mat- 
hencs de rhofuièce Ermite ^ & plwt 
ehyieux encore de lui offrir tous iss 
fecouts qui dépendroient de lui pooi les 
répater.)> Le défit de ccmnoltre les infortu- 
nes fecretes des hommes, n efl estcnfable 
que lorfqn on y joint éeliii de changer 
leur fort , dit T&mite à Gérard : fans 
ce motif généreux 5 toute curiofîté efk 
infultante, & n'annonce que le déHr 
barbare de chercher à jouir de l'hami* 
liation de fon femblaUe , & ce (êhti- 
ment eft inhumain. Je vais vous faire 
le récit des chagrins qui me dévorentj 
^ fi vous pouvez y apporter quelque 
remède, je vous crois Tame aflez noble 
pour moter jufqua la douleur d'inv- 
plorer votre afCflance. 

Hijlcire dû Comte Aldamon. 

Je fuis Souverain d'une petite Pro* 
vince voifine des Etats de la fàmeùi^ 
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Fée Morgane , qui tient fa Cour dan$ 
le Château d'Avallon. A ma natflance 
coûtes les Fées forent appelées, & s'em- 
preflerent i me faite des dons^ mais 
Morgane fur -tout, qui depuis long-* 
temps étoit amie de ma famille , me 
prit fous fa proteâion , 8c voulut que 
je foffe élevé auprès d'elle. Elle me 
donna elle-même les premières leçons 
de Tart magique, dans lequel^ en peu 
de temps , je fis d'afïez grands progrès. 
Après que feus reçu l'Ordre de Cheva- 
lerie des mains du puiffant ^Empereur 
Charlemâgne, mon père Se Morgane 
me permirent de voyager & de cher- 
cher des avenrares pendant Tefpace d un 
an , me faîfant promettre de ne point 
prolonger mon abfence au delà du terme 
prefcrit. Je ne vous ferai pas le récit 
de ce qui m*eft arrivé duiunt ce voyage; 
fai fecouru des affligés, fai détruit dés 
monftres , & mon bras ne s'cft jattoai^ 
réfufé à défendre lltlnoccAce contre les 
attaques de la tyrannie* Tignoroîs encore 

M vj 
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çe que c'écoit que lamour, lociqué 
j'arrivai à ta Cour du Roi de Nice. J'y 
vis la charmante Angéfîle fa fille , Se 
tous les feux de rameur fe raffemble^ 
rent dans mon cceur. Un jeune Che^ 
valier fait bien aimer , mais il ignore 
Tart qu'il faut employer pour expliquer 
ce qu'il fent. Timide , embarraile , il 
ofe à peine laifler parler fes yeux , & 
craint toujours d'offenfer l'objet dei fa 
tendreflè. Tel j'étois devant la belle 
Ângéfile. Content de la voir » fatisfait 
de foupirer , je ne /bupçonnois pas en- 
core qu'il y eût un bonheur plus grand 
que celui que je goûtois. Angéfîle me 
voyoit avec plaifîr : nos converlàtions 
étoient douces & agréables , nos jeux 
înnocens : nous ne pouvions nous quit- 
ter | ôc lorfque les circonftances nou& 
y forçoient , nous nous retrouvions avec 
une égale fati^âion^ » Aldamon ^ me 
dit-elle un jour ^ je vous aime comme 
fi vous étiez mon fi:ere* Pourquoi fauc- 
îl que votre devoir vous oblige a re- 
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I tourner auprès de vos parens? Je paf* 
; Cbrois volontiers mes jours avec vous. 
Hélas ! lui répondis-^je » je vous aime 
bien plus qu'une fœur j & s'il ne cenoic 
qu'à moi , l'Univers me feroic indiffé- 
rent , & je vivrois entièrement pour 
vous ». Pendant que je parlois ainfî» 
le Roi de Nice arriva & voulut favoir 
de quoi nous nous entretenions. An- 
géfile le lui dit avec cette franchife qui 
tient à l'innocence des mœurs &c à 
l'ignorance des pafEons. » Hé bien l 
mes enfans , reprit ,ce bon père , vous 
vous aimez , je l'apprends avec plaifir* 
Je ne vois. aucun obftacle qui puifle 
s'oppofer à votre union. II faut qu'AU 
dàmpn retourne auprès du Comte Ion 
père, qu'il lui déclare fbn amour, & 
que , fur ioa aveu , il lii^envoie folen- 
nellement demander Angéfile en ma- 
riage. Mon confentement fera ma ré- 
ponfe , & j'aurai la douce confolation 
de voir ma fille heureufe, en faiiànt 
le bonheur d'un gendre que je fuis 
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difpofé à aimer avec cendrefle ce. JLes 
ttanfports de ma reconnoiflance furent 
propomomiés aa bienfait que ;e rece* 
vois. J embraflai les genoux d*ÂngéfîIe , 
je baifai les mains de fon père. Se )e 
prefTai mon départ avec autant de |oie , 
<Jue quelques inftans auparavant fa vois 
témoigné de chagrin en le voyant ap- 
procher. Ce fut pendant le peu de 
|ours que je paflki encore avec ma Prin-» 
ceflè , que nous nous jurâmes une fîdé^ 
lité éternelle. Que l'amour heureux 
rend cloquent ! que fes expreffions 
font énergiques & peu recherchées T 
tout parle dans l'amant aimé. C'eft 
Tinfbnt du vrai bonheur. Il a peu dure 
pour moi. Enfin je partis. Mon retour 
combla mon père de la plus douce joiej 
il approuva mon choix , & des Am- 
balTadeurs fe mirent en route pour faire 
en cérémonie la demande de la Prin- 
ceflTe Angéfile. 

Pendant que ceci fe paflbit^ mon 
père me conduiiît au Château d'Avallon, 
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pour £dre m^ cour à la Fée notre ptocec-* 

dice. Gorgone mereçac mieux que je ne. 

lauiois défité. Elle crouva que mt$ craits 

s'étoienc infiniment développés » que ma 

taille s'étoit formée, Se que mon maintien 

avoit acquis de la nobieffè , de rai£uice 

& de la fermeté. Je ne vous parle point 

de mon eiprit> elle me fit la grâce de 

m'en trouver beaucoup , Se décida > par 

les exprefiîons dont je me fervois , que 

mon cœur feroit bientôt difpofé à la 

tendreflfe : elle feignit dignorer qu'il 

étoit déjà ptévenu de Tamour le plus 

violent pour la Princefle qui devoir être 

mon époufe. Mon père retourna dans 

fon Château, & je demeurai à Avalions 

J avois paflfé les |)remieres années de 

ma vie à la Cour de Morgane y mais 

je ne l'avois jamaiis vue auffi atfeâueufe 

qu'elle me le parut alors. Je ne vous 

dirai point quelle me fembla belle} 

elle rétoit fans doute à des ycnx qui 

ne pouvoient percer le voile dont elle 

enveloppoit fes charmes antiques ^ mais 
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pouf nu» , miné dans le tnySbex^ dtt j 
pieftiges 9 elle coût toajoius la ^eiU^, 
Fée iAcxguit ; feolemenc je lui trouvois 
moins de nideflè dans les yeux , & plus, 
de ce ton doux qui indique qu'on cher-- 
che i s'attirer la confiance & ranûtié 
de ceut qui nous écoutent. Sous pK^-^, 
texte de me donner quelques leçons 
de magie > dès le foir même du départ 
de num père» elle m^appela dans fort 
cîibinet d*étude » & me paria de moir 
prochain marij^e avec la PrinCefle de 
Nice. Â ce nom» mes yeux s'eiiflam-. 
merent , & j'avouai à la Fée que je 
n'avois rien vu de fi beau qu'elle , Se 
que toute la félicité de ma vie étoic 
attachée. à £bl pofieflion. £Ue rougit, 
garda un moment le filence, puis nie> 
regardant tendrement : *> Erreur des: 
yeux , me dit - elle , Comte , charme 
de la minute, qui fe diffipe après la. 
jouiflSuKe. Le befbin d'aimer vous % 
fait regarder le premier objet qui s'eit 
offert à vous comme k plus accompli. 
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Je pardonne i votre ignorance : mais 
n*e{pérez pas trouver dans une jeune 
adolefcente ces reflburces pour réveiller 
ramour , feules capables de le tenir dans. 
1 aéHvîté , ces tournures fines d'eiprit ,. 
ces expreflions délicates qui donnent un 
prix infini à tout ce qui fe paffe dans 
les myfteres amoureux. Co^re, il fe 
peut que vous foyez afTez malheureux- 
pour rencontrer une époufe qui vous 
aime' , & même un peu lohg-temps : . 
craignez-le ; fon amour fera le tyran 
de vos plaifirs , ôc fi vous laimez , vous 
paCTerez ce temps terrible dans Tefcla-, 
vage. Alors il ne vous reftera qu'un feul 
moyen de renaître à vbus-mcme ; celui ^ 
de vous jeter dans les bras d'une maî** 
treflè aimable » qui , fatis&ice de parr 
tager vos plaifirs , fera trop pp^dente, 
pour les gêner. Pourquoi , dans l'âge 
héàréux. où vous- cies > ajouta }a Féo» 
d*un ton encore plus ^edûeùx*, com-; 
mencer votre carrière par un ftux pas ? , 
J'ai pris foin de former votre jeuneflei 
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d'édakér vooe e%nr; kitfo-nMt ^^ 
riger votre condime » & fiez-voos 
mon expérience «• Je vous avouerai 
ce tailbnnenicnc me pans hieti ennoc* ^ 
^aire. Javoîs ài^ entenda quoique 
choie d appiochant d la Ccmr de Char- 
lemagne 5 mais je me reâbovenois par^ 
laicement que tous les vieux ChevaHen 
m'avoienr £dc une loi de choifir xam 
Dame de mes peii£tesf 6c quand ce 
choix ferofC fâît^ de près comme de 
loin y de lui garder exaâe fi^lirc. Je 
le dis à Morgane y qui rit bcaucoiqy 
ou feignit de rire y de m'aflura que ce 
devoir qn^ils impoibient aux jeunes Che* 
valiers » ils ne fe fidibtentpas en fecret 
un fcmpule de l'enfreindre* Nous ne 
pouisâmes pas plus loin ia ccMiveriàtîoa 
de cène ibirée. 

Les éntrenens fuivans tooi&tent pief- 
que tous fur le m^e fujet y mais ils 
furent infiniment plus détaillés. Tout 
te que Texpérience , en fait de ga- 
lanterie , peut employer de plus £d^ 



àxnùkxit pour {>arvenir à Tes fins > Mor- 
gane s*en fervit pour m'amener au but 
de &s déârs ; maïs ;'aiiiioîs véiîtable- 
ment Angéfile, & les charmer ufés 
de Morgane me mettoient à Fabri de 
la fôduâion des fcns. La Fce dévoroit 
ion dépit 9 foit dans l'eipoir de me 
prendre aux pièges qu'elle me tendoit, 
foiz plutôt pour ft donner le temps de 
préparer fa vengeance. 

On vint m'avertit que la Princefle 
de Nkç approchok ^Sc ft partis zo&* 
tôt avec Morgane pour la recevoir 8c 
la Conduite au Château de mon père. 
Notre mariage fut cclébfé dans la jour- 
née avec beaucoup d'éclat , & le foîr 
il y eut un bal magnifique » où affifte^ 
reht les plus illuftres Chevaliers 6c les 
Dames les plus qualifiées du Comté- 
^AldaiHon. Pendant que je datifoî^ 
avec Angéfile, la Fée s'aippfbcha dé 
nous » 6c paâànt un anneau au d<Hg€ 
de ma nouvelle époufe, elle profita 
ces terribles paroles : 



1S4 G i H A R t> 

Que ce fuocfte anneau 

Que ma rage ce donne , 
Né puiiie t*ém ôcé que fit on Joavcnceat^ 

Donc tu chériias k per&nne. 
Abhorre ton épciqc , 

Et pour étemUêr ma hame , 

Que le DefHn en £bn courroux 
l*^éIoigQe dt l*ob)ec qui doit finir ta peine. 

Et fe retournant vêts moi , &c me tou-. 
chant de fa baguette , elle die : 

Adore , jnfqu'a la fureur. 
Celle dont lé inépris va dédiirer ton cœurv. 

Sois aimé de tpuce» les Belles ; 

Que leuf amouc foi^ ton tourment 5 

Moins tu trouveras de cruelles. 
Et plittoi j'oublierai tpn refus outrageant. 

I 1 • * 

**■ ■ ^ • • - * . 

.Après- avoir prononcé ces mots. Mot- 
garte difparat. Ses pr^diâions ne tar- 
dèrent pas à s accomplir. Je voulus pren- 
dre la.itnain d'Ângcfile & ia lui b^er ; 
elle la retira ptécipicamîment : je me jetai, 
à fes geiiouix j elle me^ lança, un regard , 
fier & dédaigneux , & paflà à Tautre, 
bout de la falle » où elle accueillit le 
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;^!u$ favorablement du monde tous les 

Cavaliers qui lui firent la cour. De 

;.mon côté^ je me vis en butte à toutes 

.les œillades & i tous les p^ropos dc- 

• tournés & demi-galans des fem^nes qui 

xompofoient le bal. Si j'échAppois aux 

»nes , xxn aiitrp groupe m artptoit. Je 

.parvenois enfin jufquà Angéfile, .^ 

a»ffi - tôt elle me fuyoit. Quel baj ! 

43aelliî fbiré^ ! & iîir-tout quel momeflit 

xruel pour moi;, lorfquelle pafla daqs 

^'appartement qui lui ayoit é,tc préparé! 

Ce que Tamour m'inipira d exprefl^Pi^s 

tendres , m^s caiefles , mes pleurs, mon 

défefpoir , tout fiit reçu avçc un -flédai;i 

infultant & des railleries non moii)$ 

piquantes. Je la quittai^ pénétré de dou- 

. leur , & majidiflànt l'emploi que la d^- 

^ l^ftable Mc^gane faiibit de fon ar^ 

Trois mois jk paUèrenc dans çet^e 
affireufe fituati^n f:Angéfile fiixyoit it\z 
yue Se nu>n entretien , & fe plaiibit i 
la {bciété de tous les autres hommes : 
je,%pis pouces I9 f^-nimçsj ;e ||e 
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cherdiois qu Angéfile , 6c tooces 
femmes écudioient les moyens 4e 
plaire , Se rifquoient tomes les reflôsicesl 
de la coquetterie pour me fiAjvgaer. 
Si je n avois fa qoe Fart de Morgane 
agxflcnt fur elles, faurois troavé leer 
conduite bien mépnfâble. Enfin, nci 
pouvant plus {apporter mon étar, fe^ 
recours à la fâge Oriande. Cette Ixmne 
Fée, qui n'emploie fês grandes cot^ 
noiflànces dans la magie qu'à répaier 
oa 4 adoucir le mal que (ont les -âmcr^ 
Fées , 'm'afTùra que mes malheoiss Sei" 
roient un jour , & me coi^èilla -de me 
retirer dans tme fbfitude , m je ierois 
moins expofé i voir mortifier mon 
$unour*prqpre p|r Angâïïe. J'ai £iivi 
fon cohfefl. De Fautre coté de cette 
montagne f ai fait bâtir un fuperbe 9%^ 
lais à mon ^potife : elle y eft ièrvie par 
des femmes qui "^otit au devant de toiis 
fes défirs. Des ^jardins agré^Ies accom- 
pagnent le ^bâtiment. Oc lui prœilrenc 
les amufcmens de la pêehe Se. de la 
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^mnenadç , & le fbk eUe entend des 
concerts , où quelquefois |e fais clûixter 
(mgis |ufqu'îct fàn$ Tatcendrir) notre 
malheureufe hiftoire. De temps en^eœpB 
|e me préiènte à elle y & j en fuis «ou*- 
|oucs rebuté. Alots je me dérobe à fes 
yeuK y je mé cache , & iàti^it de 
f aimer 8c de la voir , je me confoleV 
dans l'e^éraiice que mon fort peut eiv* 
core changer. J'ai bâti remutage ^qoe 
vous voyez y qui communi^e f^ un 
fbutexrain au Palais de mon époufe^ 
Comnœ il eft fitaé aflè^ près d'uM 
grande rottte > fdSsc l%o^tali(é i tou$ 
les Chevaliers qui y paflent ; je leur 
"Êûs part du fu jet de mes douleurs^ ic 
|e les engage A ie .p^sifeiieer dievaiQt 
A^igc^le , pour épsouver ii Tun d!eux 
^ 11^'eft pas rhe«u?euz jnarcel i qui eUe 
doot dfrir £m anneau. Plus de fobauite 
CfaevaiierB ont déji tenté IWeniuces 
j^xsgéSie le$ a ifços «vec polîteflè» 
mais le fatal anneau n eft fas fort} de 

^ 4çâ^. J'oie me iati;er, .ajowa i^ 
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Comte Aldamon en s'adreffant toujoucs 
à Gérard , que vous ne refiiferez pas 
4i*eilàyer de détruire ce cruel enchante- 
«lent. 

Gérard témoigna à fbn hô^ combieQ 
il avoit été touché de fon récit, & 
rafïura qu'il tepteroit volontiers l'en- 
.treprife, même /ans eipoîr d'y mieux 
-réuffir que fè$ devanciers. Aldamon 
/ouvrit une porte ^ui étoit au fond de 
Termitage. Ils s'aigager^nt l'un. & 
.Tautce dans un chemin étroit qui Ce 
,|>rcfenta, & qui pafloit à travers la 
montagne & n*étoit. éclaire que pai 
quelques crevafles. Arrivés à l'autre 
bout , Gérard eut lieu d admirer la 
: femptuoiité du Palais , & l'élégance ic 
rétendue des jardins; mais ion éton- 
. nement redoubla , loriqu'étant parvenu 
aux appartemens , il vit avec quel goût 
ic quelle recherche ils étoient décorés. 
^ Je n'ai aucun reproche à fiiire à Ange- 
file , lui dit Aldamon : vidime de fbn 
amour poui: moi » j'ai dû lui reodce 

agréable 



agréable la retiaice où je fuis forcé de la 
retenir w, . 

Lorfqu'iis entrèrent dans le cabinet 
de la belle redufe , elle étoit encore i 
£i tcMlecte y 6c ne k trouvoit parée que 

. de fes feuls charmes. En "Voyant fon 
époux , ' elle fit un cri , & voulut fe 
iàuver dans une garde-robe. Aldamon 
fe jeta à fes pieds ». & lui faififlànt la 
main y il lui dit tout ce que l'amour 

I violent âc malheureux peut infpirer de 
^lus tendre y ^mais Angéiile , ' le rqx>uf- 
fanr avec dédain , lui ordonna de fortir 
<ie fa préfence. Il obéit, & f^it cacher 
& douleur dans un endroit pratiqué 
exprès , Se d où il pouvoir voir tout ce 
qui alloit fe palier. 

Uaimable époufe d'Aldamon reçut 
gncieufement les comfJimens que Gé- 
rard lui fit fur fa beauté : elle le re- 
mercia de la viftte qu'il avoit bien voulu 
lui rendre , & Tengagea à la prolonger 
le plus longrtemps qu'il lui feroit pof* 
Sle. EUe lui parla avec œ tgn d'intiuûté 
Tome I. N 
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£c de familiarûé que ne perméttem 
point les commencemens d'une con* 
noiflfance ; & quoique Gérard eut lieu 
d'en être étonné , ilfe livra de bontîe 
grâce à tout ce qui pouvoir accélérer 
ion défenchantement* l^ journée fe paflà 
le plus agréablement du monde. On fit 
de longues prom^ades dans les jardins: 
on jouit du plai£r de la pèche , on fi( 
un dtner délicieux , pendant lequel les 
Demoifelles de la fuite d'Angéfile »é 
xuteteht de chairmâns morceaux de niU" 
fique. L après-midi fut remplie par mflle 
petits jeitîc \ dr- par des cônverfirifiiis 
auxquelleis fon CQSur parut prendre aU^ 
tatit d'intérêt: que ;fôn e^rît s'emprei^ 
foit à y briller. Sur Je foir il y eujfc un 
bàl plus animé qiie yify 'où eUe^dé* 
piôya toutes (e^gracesydc i'on.fut fe 
mettre i table, ^ 

En liiaî^t ce récit, qui' ne croirait 

"tenir le fil d'une liaifon précipitée, qui 

yài produire le dénouement. ordinaire 

' d#s KomiM)$^ du ^4witf eob &cle i U 
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%&e le tableau d'une coquette aimable 
& peu icrupukufe ^ a'un jeune Militaire 
lentreprenant) qui va faifir loccafion & 
écaiter toutes les reflexions qui ne me* 
nent point au plaiiîr , & d un mari plein 
d'amour & de jalouile , qui y trop con* 
fiaiic , va devenir la dupe d'un ami 
perfide. Attendons , & plaignons Tin* 
fortuné Aldamon , qui fuit les pas d'An* 
géfile & de Gérard > & dont l'ame » 
à chaque propos » eft cruellement dé- 
chirée : ^ttendriflbnsrnous fur le fort de 
la Princefle de Nice., qu'un pouvoir 
impérieux maîtrife : CQnHons-nous en la 
probité de Gérard , fans cependant nous 
diflimuler les eâbrts qu'il devoit ^e 
pour xepouflèr les attaqiies.de fes fens, 
& déteftons la méchanceté de la Fée 
Morgane., qui » dans les tranlports de 
fa rage , avoir préparé cette Situation 
critique» 

Si les plaifîrs de la journée n'avoient 
laifle aucune prife à l'inaâion du roeur 
& de l'efprit , le louper fut. encore plus 

Nij 
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cliarmant. Angéille fit tomber k cotv. 

yerfation far l'ameur , 6c elle ^i park 

^n femme qui reiTenc le be£>in d'aimer, 

fie qui , dans ce befoin , fait confîftei le 

fuprème bonheur. A T&ge de Gétaii 

on ne contredit point cette vérité , 8^ 

fon approbation donna de nouvelles 

forces à l'éloquence de Tépoufe d'Al-^ 

damon : fes yei^x s'enflammèrent ; elle 

tes fixa fur Gérard , lui ferra k main ^ 

ôc pouvant à peine articuler , elle lui 

dit : » Oui , loyal Chevalier , l'amour 

eft le fouverain bien ^ 9ç l'Vnivers n'eft 

plus rien pour deux cœurs qui s'aiment 

yéritablement. Je vous ofiro de partager 

ce bonheur avec moi y vivez pour An^- 

géiile , comme Angéfile va vivre pour 

vous y & receves cet anneau <c A 

l'inftant elle le tira de fon doigt . • • . • 
^ais au(Ii-t6t le charme perdit toute i^ 
force : fès ypux fe deffillerçnt j elle ne 
vit plus qu'un inconnu dws Gérard^ 
^ s'écru : Aldamon , mon cher Ai-^ 

^iaïuon ! il était à fes genou:i^« 
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Le Leâeur voudra bien fuppleer a 
toute r^ergie qui nous manque pour 
expcimet ce. qui fe paflà alors dans 
Tame de cm deux époux. Pour la rendre 
& pour la fentir , il faut avoir vraiment 
aimé. Il nous feroit plus nurile de parler 
de leurs fentimens de reconnoiflànce ; 
le principe en eft dans tous les cœurs 
généreux. Aldamon, rendu au bonheur, 
& Ângéfîle à elle-même , témoignèrent 
à Gérard toute l'étendue de la leur, 
& ne le virent partir qu'à regret ; mais 
le fils de Doolin avoit beibin de s éloi- 
gner & de fe rappeler le fbuvenlr d'A- 
méline , pour ef&cer Timpreflion qu'a- 
voit faite fur lui la beauté de la Princefle 
de Nice. 

Plein de ces idées, il fuivit, avec 
fon Ecuyer Fidenor , la route de Mar* 
feille , où il arriva fans aucune aven-* 
ture intéreflante. Un vaiiTeau partoic 
pour les côtes de la Grèce ; il s'y em-* 
barqua. Il n'en étoit pas éloigné , lorf^ 
que du haut des mâts on appesçut une 

Niij 
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barque fans voiles, qui fembloit aKer 
au gré des vagues. Le maître de Téijaî- 
page tourna de ce côté , afin de porter 
des fecours aux malheureux qui poo- 
voient s'y trouver. En effet, on diftingua 
bientôt un homme qui feifoit àes fignes^ 
de détreflè , 6c Ton fe hâta d'aller â 
lui. Dès qu il fut paflî dans le vaiiTeau t 
» Chevalier , dit-il en s adreflTant à Gé- 
rard ^ venez m aider à prévenir le plus 
grand dés malheurs. La PrincelTe dé 
Sparte vient d'être conduite dans Tlflè 
des Géans, que vous voyez à peu de 
diftance d'ici j & fi nous ne prévenons,;.. 
La Princeffe de Sparte ! s'écria Gérard y 
Fépoufe de mon ami ! ah ! volons l'ar^ 
racher des mains de ces perfides c<. Il 
employa , pour y engager le Patron dû 
bâiîihiôht ;' dés termes fî énergiques > 
que celui*ci , li larme i l'œil , & fans 
tépottâré à Gérard , ordonna à fes ma- 
telots? d'aller aborder diredement à llfle. 
Péhdant qu'on vogupit de ce côté , le fils. 
de''DûoUn démianda' à l'iaconnu qui il 
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étoit ^ &: où il avoit laiffè le Prince de 
Sparte. 

Je me nomme Iphitas , lui dit-il ; 

joi Thonneur d'être Ecuyer du Prince » 

pour répoufe duquel j implore votre a£> 

fiftance , Se qu'un malheur inoui retient 

dans les priions de la ville de Corînthe# 

Après la guerre d'Egypte , le Prince 

mon Maître voulut vifiter les Cours dé 

la Grèce : il s'arrêta à celle de Corin* 

tke-; il y vit la belle Princeilè Ariathis» 

& flit épris de fes charmes. Ariathis 

étoît alors recherchée par les fils AeB 

Rcds de . (^Leabos & d'Athènes , mais 

elle n'^toit ^cun ^pencjiant ^ pour run 

ni ppâr4\mae^'^âc fbnu casur fé décida 

enr&vdib d^imoti MaacreiauiiE-tdt qull 

lui eut adreflc les vcleux.: l.ts deux 

amans , - lor£|ue ^lous ardhrâmes , s'é-- 

tôient déj^ propofé: le combat à, cair 

trance> &' voyant ibrteS'taifgs un troi*' 

^tesm concurrent > il 'fut décMé que Je 

vainqiieiu: mefureroit ies forces contre 

ce defîiiter."*Le Priiîce de Sparte accepta 

. ' r :' •- . N iv 
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le défi ; mais au motnetic qu on oavtoit 
la barrière, la Princefle de Corinthe 
déclara au Roi fon père , que quel que 
fut le fuccès du combat , elle n accep- 
ceroit pour époux ûi le Prince d'Athè- 
nes , . ni celui de Lesbos. Cet aveu pu- 
blic n'irrita pas moins le Roi de Co- 
linthe contre fa fille , qu'il excita la 
haine des deux rivaux contre, lé Prince 
de Sparte. Cependant le combat s'en- 
gagea avec une égaîleL furie de part & 
d'autre ^ mais malgré les preuves de 
valeur qu'y donna le Prince d*Athene$, 
il y perdit Ji vie, & mon Maître pm 
£t place. Glorteiix de fa première vic« 
coire , .le Prince de Leshos cror que la 
féconde ne feroît' pas plus diffidle^.i 
remporter : il jfiit trompé dans &m itt- 
tente y Se ayant été jeté fur l'arène > U 
lie vit forcé de s'avouer vaincu , & de 
liecevoîr la. vie de. la générofieé de fon 
vainqueur. Jl ièmUqit qu'un tel triom- 
phe devoir a0urer à mon Maître la 
poilèflîon de la charmante Arkthis; 
mais le Roi de Corinthe , outré de ce 
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^e ùl fille s'écoic montrée rebelle i 
ks volontés , fit fignifier au Prince de 
Sparte qu il eût à quitter fés Etats fous 
peu de jours y Se défisndit à Arîathis de 
le recevoir chez elle. Si mon Maître 
avoit cédé à ion premier mouvement » 
il auroit demandé raifon de cette ofFenfe 
au Roi même 5 mais par refpeA pour 
ù, Maîtrefie , il dévora fa colère. 

Cependant Ariathis perfiftoit dans ùk 
réfolution, de n'ctre quau Prince de 
Sparte i quelque prix que ce fut : elle 
lui fit tenir un billet , dans lequel elle 
hti détailloit les moyens de Tenlever» 
& lui affignoit llieure où il paroifibit 
poflible de faire réufllr ce ptO}tt. Nôits 
fuivîmes ces difpofirions y ôc tout fut 
prêt pour k nuit indiquée» Mais qui 
pouvoir prévoir les malheurs qui alloient 
accompagner cette entreprife ! Le Prince 
de Lesbbs , honteux de fa défaite , 6c 
défefpérant d obtenir la main d' Aria- 
this , autrement que par la force , fe pré- 
paroit de fon coté i Fertlever. Lorfqtre 

Nv 
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nous tfrivames aa Palai^^ il ta tenat 
dansiês bi:asy^ s*e£fbrçoîr4e Tanacher 
de £>n 2^>parcemenn Mon Maître, in£^ 
, trait de ce <^ ie pailê par les cris de 
la Princefle > met Tépée i la. main,^ fie 
fond fur le rayifleur 3^ <]ui le reçoit avec 
le courage & 1 audapce qulnfpirent tou- 
jours le dcfefpcûr.. Dans ce momenr, le. 
Roi de Corinthe accourt ,. fîiivi de fes^ 
gardes y ôc reçoit le coup que fe Prince 
de Lesbps veut porter au Ptince de 
. Spane. .Mon Maitiie ^ dont Tépée vienr 
d'être brifée ^ arrache celle de raflàflin, 
& la lui plonge dans le cosur*. Alais: 
cQnuue: lot^Êrunté régpoit dans Tenr^ 
.drcMt où;.fe. pa0oit cette af&eufe icene» 
les^^trdes fe jiexecept f^r le Prince de 
Sparte v^e diÊMcmerenî; ^ & crurenrs'ètre: 
aâurés dvf, meurtrier du Roi. Quel^ 
jparti devois- je. prendre? mourir pour 
le Prince de Sparte » ce. n'etoit pas le. 
iàuver. Ari^his étoit. évanouie} je me 
déterminai à k tranfporter dans. le vai^ 
ièau préparé pour notre^ fuite x comme 
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mt otage ^ai^me repondrc^c de la via 
de mori Maître» Je fis lever l'ancre 
wiSrt0Xy & m arrêtant à quelque dis- 
tance de k côte, j envoyai un exprès 
au «Prince de Sparte » pour prendre de 
hii dfês ordres fur la ccinduite que je 
devois - ^nir.- Le Spartiate pe le put 
voir ^ les Minières du Roi adàfEné 
l'avoient déjà plongé dans un affreux, 
cachot. Ils répondirent qu'iU alloient 
înftmixe Ton procès , 6c le condamner 
au fu^lice que mériroir le crime énorme 
dont il venoit de fe fouiller j & qu'à 
regard d'Ariathis ils la déclareroient in- 
capable de poflfeder [amais la couronne 
de Corinthe , comme complice de Taf^ 
feffinat^cfonpere. Ariathis, lorfqu'elle 
fiit revertué de fon évanouiflement ^ 
n'entendit pas fans frémir qu'elle étoit 
accufée d'un complot abominable. Elle 
vouloit retourner à Corinthe , & entre- 
prendre de fefùftifier^ mais je trouvai 
fe in^y#n de k convaincre que c'étoit 
fe perdre , fam efpoir de fauver - foa 

Nvi 
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nmant » & |e la détermiiiai a aUer de^ 
mander des fecoius à, Sfsnte. Nous dP 
pédcMis nous y rendre:bient6t > lodcpe 
notte vaifleau a été attaqué pax ^ 
Géans qm demeurent dans cette lAe 
où nous allons ^boed&c » & dont Us ont 
£ât un rendre de Pirates^ Us fe bot 
emparés de notre bâtiment > & m'ont 
abandonné au gré des flots dans cette 
chaloupe y où immanquablement j aurois 
péri, fi le Ciel ne vous eut envoyé à 
mon fècours. Au refte > je ne vous di£^ 
iimule point que vous avez à combatcre 
de dangereux ennemis. Quoiqu'ils ne 
compofent qu'une feule £umlle, elle 
eft nombreufe & redoutable. Ils ne fe 
font établis dans cette petite Ifle > qui 
n eft , à lé bien prendre , qu'un cocher 
aride entouré d'éçueils y. qu^^rès en 
avoir exterminé les pauvres hafaitans ; 
8c ne craignant pas d'être ppurfuivis par 
les gros vaiflèaux ^ qui connôiflent les danr 
gers de cette plage > ils enlèvent impuné^ 
ment tous les médiocres baqmens que 



\ 
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leur malfa^ir fait paflèr à .la vue de 
rMe 

Ce réckide TEcayer Iphitas ne fit 
<]a*enfiammer de pLus en plus le cou- 
rage de Gérard. Tout (è crouvoit réuni 
à ion gré dans cette entr^ri&; la gloire, 
qui fuit le fuccès dans les aventures 
périlleufes , la facisfaâion de rompre les 
€&rs d'une PrinceiTe infortunée , 6c 1 eP 
pérance . de la rendre i ion amant , i 
qui il le âattoit déjà de pouvoir fauver 
la vie. 

On aborda à Tlfledes Géans, ôc 
Gérard ayant mis pied a terre , monta 
fur fon bon cheval. Se tirant du four- 
reau c&uragiufe , cette excellente épée 
qu'il tenoit des mains de Charlemagne, 
il ordonna à Ij^tas & à fon Ecuyer 
f idenor de le fidvre aufl! i cheval. Ils 
n'avoient pas encore £tit cent pas; qu ilSs 
apperçurenr environ trente Géans , ar- 
més ^de toutes pièces ^ à la tète defqueb 
îl y en avoit uh d une taille effrayante 
|>a£ fa< hauteur ^ &c qui parotâbit com^ 
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mander âox autres* Gérard s'accêtt pont 
les confîdérer , & à l'inAant il s'en dé^ 
ticha un de la troupe r qui » arrivant: 
à la portée de la voix, leur cria que 
le formidable Fromidor , Souverain de 
cette Ifle , ind^é de l'audace des orois 
nains qui fe préfentoient devant &u> 
dans fon indignation ^ les. avoit dévouée 
i h mort , mais que , réâéthiflant con> 
bien la générofité & rhumatiité ajou* 
toient de luftre au règne d*uii Prince 
tout-puiffant , il fcifoit grâce à Tun des^ 
trois coupables, & fe contenteroit de 
deux vidimes ; qu'aînfi ils pouYoiene 
tirer au £^rt , qui détermineroit lequel 
d*entre eux fetoît épargné. Ptmr toute 
réponfè , Gérard s élança fia: Tinfolent 
plénipotentiaire, & lui coupa k tète. 
Alors on vît s'ébianler Tefcadron defe 
Géans* Le Chef leur'ordonna d'avance 
en demik^rdie , afin. d*enveIopper fes 
«r^is ennemis.;, &; h lance en arrêt , H 
ppU0à fon» chcA^' (fur (Gérard. Le Sis 
de Doolià commanda à Iphitas .!& ^ 
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Vxdtnot d'arrêter dans leur çourfe ceux 

qui iepréfenceroieht les premiers à droite 

& à gauche y & il courut à toute bride 

au devant de Fromidor. Leur combat 

fîic long 'y mais le cheval du Géant 

ayant été Ucfle y il entraîna fon maître 

dans ù, chute , Se d*un coup de couror 

geT{fe y Gérard brifa fbn armure de tête», 

& lui donna la mort« Le Chef tué , les: 

autres Géans , /es fireres & fes fils y ne 

fuxent pas difficiles à vaincre. On ne 

fit grâce à aucun ^ Se tous mordirent la; 

pouflîere*^ 

Les vainqueurs n eurent nen de plus: 
prefle que- d'entrer dans une vafte ca-^ 
verne qui fervoit d'habitacîonè ces dan-^ 
gereux Pirates. Ils y trouvèrent la Priù- 
cefle Ariachis. & vingt autres Dames 
Grecques , qui gémifToient déjà depuis> 
quelque temps dans les prifons de ces: 
monflres. Ce qui étoit refté d^habitans 
dans i'Ifte après le mafTacse qu'ils ën^ 
avoient Eût , leur fervoit aux plus vils; 
emplois , Se paifoient dans les chaînes;; 
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le temps qa ils n écoienc pas ^nploy^ 
aux tiavaiix domeftiques. Gcsard les 
remit en liberté , Se leur rendit la poP- 
feflion de Hlle » dont ils avoient éeé 
précédemment les maîtres & les Coki- 
vateurs : puis s'adreflànt à Ariathis ; >' Je 
connois toutes vos infortunes. Madame, 
lui dit-il, & vous ne douterez poiitt 
que je les partage y quand vous fautes 
quelle étroite amitié me jcnnt au Prince 
de Spane ; mab il eft en danger de la 
vie y & exige de moi de prompts iè- 
cours. C'eft à Spatte que nous pouvons 
les trouver. Partons & remettons a àes 
temps plus heureux les témoignages ré- 
ciproques de notre fenfilÂlité «• Anathis 
lui fit en deux mots fes remerdmens, 
& ^t s'embarquer avec fes compagnes 
d efclavage , qui n avoient de parti à 
prendre que celui de fe rendre à Sparte, 
pour de là retourner dans leurs pays. 
Les habitans de Tlile des' Géans , dé- 
livrés de leurs perfécuteurs , & riches 
de leurs dépouilles > ne virent partie 
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pour rheureux fuccès de fes entreprifes. 

X.e vailleâu aborda fans aucune fa* 

cheuiè' aventure fur la cote la plus prc- 

chaine de la ^ ville de Sparte , où le 

Prince de Lacedémone venoic d'arriver, 

après avoir terminé glorieufement une 

guerre contre le Tyran de Samos. Il 

y aivoit huit ans que cet ufuipateori 

parent du légitime Roi Léonide, avoir 

fait révolter les Argiens contre ce Prince ^ 

<]ui s'étoit vu obligé de fuir avec fon 

époufe Ôc fon fils à la mamelle, & 

dont depuis ce temps on navoit pas 

entendu parler. Ce Tyran s'étoit placé 

fur le trône de Samos , 6c fier de fes 

tiche&s Se du nombre de guerriers qu'il 

entretenoit à ù, iblde , avoit tenté de 

fiire des conquêtes fur le royaume de 

Spane : le Prince d^ Lacédémone , firere 

du P4nce de Spane piifonnier à Co- 

dmhe > avoit été chargé par le Roi leur 

père , de s oppofer aux déprédations du 

Xytafi de Samos, ^ & non content dç 
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l'avoir éloigne des fronriefes de ^^arte^j 
il l'avoir pourfiiivi jufque dans faOt- 
pirale ; & après l'avoir prifé , it l'avoir 
oblige de fe rendre à diférérion. Le Roi 
de Sparre ne prétendir poitir à afoutèt 
à fes Ecats ceux de Sàmoé^'il dédara 
au conrraire qu'il les reftitueroit volon- 
tiers au légirime Souverain ou à fôit 
fils , fi l'un des deux fe fàîfoit recon- 
noirre. 

'Le Pfîncé de Lacédémorie , 'àmi de 
Gérard comme Ton frère le Prince de 
Sparte, arrivoit de cette expédition, 
lorfqu'Ariathis, fà belle feur, lui fut pré- 
fentée par le 'fils de Doôlin. t L'atnitie 
qu'il avoir pour fbn frère ne lui penhtt 
pas de différer un mom^ent de vdér à 
fon fecôurs ; il eh obtint la penhiffion 
dii Roi fon père ; & lesfaièmes troupes 
quï'yenoient de feiré fous îks ordrés'î^ 
dorique te dé ' Salnos > - s ethbar^tièrèiit 
aufiî-tôt pl)utiiréf àkîeger la ''forte' vili* 
dé Cprinthé. Arfàthîs i le; cœur rerripH 
d'efpérance Ôc'êei crainte i>^ fciivit fes 
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jvengeuts , pour reprendre la vie dans les 
i)ras de Ion éponx , ou pour expirer fous 
les murs de fa Patrie , fi un Arrêt ini- 
que lui avoir ravi le. jour. 

Les Corinthiens s'étoient attendus, i 
la guerre , & quoiqu'ils eulTent iiomme 
un Chef qui afpiroit à la couronne » 
as n*avoient pas ofé Êdrè périr le Prince 
de Sparte , qui , en cas qulï ne leur fut 
pas poffible de réfifter à réinemi dont 
ils venoient de provoquer la haine , de- 
voir être , fincm l'arbitre , au moins un 
des inftmmens de la paix. 11$ tentèrent 
vainement de trotibler le débarquement 
des Spartiates -, . dès le fécond Jour il fiit 
achevé , & leur camp affis dans la plat- 
né , vis-à-vis celui à^s Corinthiens , 
qui avoient le leur fous les murs de la 

ville. 

Pour prévenir reflfufion du faiig, fe 
Prince de Lacédémone chargea Iphit» 
daller redemander fon fiere au Con- 
feil de Corinthe, & de lui déclarer, 
qu'à moiiis qu'il ne remît la couronne 
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fur la tcté dé la Pnncefle AriarhiSj 2 
devoit s'attendre à tous les malhem 
qui fttivioient la guerre m|afte quHs 
fe propofoient de ibutènir. On s'attenr 
doit à la réponfe qu alloient Êûce des 
Miniftres fournis i un Chef qui ai^ixoit 
au trone^ Ils dirent <}ue , plans de con- 
fiance dans la bonté de leur caufê , ils 
ne d#utoient pas que le Ciel conduiioic 
leurs bras vengeurs pour punk une fille 
coupable 6c un Prince barbare , qui 
avoient eu rinhumanitc de tremper leurs 
mains dans le £uig d'un père Se d'un 
Roi. Quelle que fut l'éloquence d'Ipfei- 
tas 5 il ne lui fut pas poflible de tirer 
une autre réponfe du Confeil de Co- 
tinthe > ôc deux heures après > la bataille 
s'engagea Se (at des plus fiineftes au 
parti le moins jufte. Les débris de 
l'armée fe fauverent dans la ville , & 
de part Se d'autre on fe prépara à four 
tenir & à pouffer le fiége avec la plus 
grande vigueur. Cette manière de com- 
battre plaît peu aux Héros impétueia. 
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Gérard en vain fâiibit propoiêr aux 
ofltégés de vider la querelle par un 
combat particulier y perfonne ne fe pré- 
fentoit 9 & la force des murailles Se 
des toufô de Corinthe m laiflbit pas 
|>réiufner une capitulation prochaine. 

Cependant les vivres conunen^etil 

à manquer dans Corinthe , & le dé^ 

fefpoir s'emparoit déjà de tous les cœurs. 

Ariathis demanda en grâce à fes défèn» 

feurs la permiifion d y faire palier des 

içcours : >» Quoiqu'injuftes 8c ingrats 

envers moi , ils font mes fujets , di&Ât- 

elle , & je fuis leur mère ce. Cet aâe 

de bonté fit effet fur le peuple , & ne 

contribua pas peu i l'engager de fercer 

fes Chefs de foufcrire à. une nouvelle 

conférence. Elle fe tint i une des portes 

de la ville. Ariathis y parla avec ce ton 

de fimplicité Se de vérité , qui ne peut 

èçré que lexpreiHon d une confckncehors 

de tout reproche. >> Peuplç » dit-*elle y qui 

m'accufez d'être complice d'un crime qui 

Eût Êrémijr la Nature /|ç vous purdônn^ 
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& je vous plains« Un malh£ut a&eaf 
vous a ravi votre Roi, votre perej 
mais pourquoi vous laiiTez-vous prévenir 
par lliorrible foupçon.» qu'un forËdt 
odieux l'a privé du jour ? Non , ce 
n eft pas dans votre iêin qu auroit pu 
naître une fille parricide » & ce neft 
point fur les degrés du trône » & dans 
ces braves Chevaliers qui comptent au- 
tant de Héros qu'ik peuvent cirer d'an- 
cerres > qu'on trouve de lâches aflaflins. 
vMon père eft mort > hélas ! du coup 
que le Prince de Lesbos vouloir port^ 
a mon époux que vous tenez dans vos 
fers. Loin que le Prince de Sparte ait 
été ion meurtrier, vous devez le re^ 
garder comme fon vengeur , puifque 
l'ii^i^t du crime a été celui de la ven- 
geance,. Ouvrez Us yeux , Peuple que 
j'aime ^t rappelez-vous mon amour pour 
mon père , mon relpeâ pour les Dieux, . 
tnon-amitié. pour vous, & décidez fi 
iun <ttut tel que le mien a pu concevoir 
£c demdr tompUce du crime dont on 
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ë ine foupçonner. Je vous le répète^ 

cruelle deftinée nous a prives du 

meilleur dûs p^es. Revenez de votre 

>réyendon : rendez la liberté à mon 

»ux 'yôcfi vous ne me jugez pas digne 

cogner fur vou^^ je vous remets tous 

[mes dtçits ;' &. je ypus abandonne à vos 

retiiord««*M 

Le Peuple., i ce difçoars , fondant en 

alarmes , topiba aux pieds de fa Reine ; 

les pones de Ig ville s ouvrirent. On 

courut brifer }es chaînes du grince de 

Sparte ^..^ui fut rendu à^ lamoiir & à 

I Vamitié de fou époufe ., de fçp frère le 

Prince de Lacédémo^ , Se de ion cher 

Gérard» Cà dernier fit peu de iejour f 

la Cour de Çorinthe, .^rès avoir, faijt 

ies .idieu^ ;aux iv>uyçauf Souyçra,in$ ^ 

il . remonta i fur les vaiflefWx du Prince 

de Lâccd4mo|i# , qui ^çjcoit preflTé de 

ramener £6S. troupes i Sparte \ mais 

ce he fut i^'après avoir eu la^tisfàc* 

^iocbde yoû: f^^ronner Roi de Çqrijitlji^ 

!b Pxince de Spai:Kf ; U ï^y eui;;au^un9 
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fçce â cette ocçafion. Les nouveaux 
vèrains s'occupèrent des ibîns ini' 
tans de rétablir Tordre dans le royaume^* 
& de réparer les malheurs de la guei^ib ^ 
La flotte de Spaiipe eut pendant quelf 
ques jours le vent le plus favorable; mabv 
bientôt un calme abfolu Tobligea èi' 
jeter l'ancre alTez proche d%ine petite 
Ifle déferre , d'où 1 on voyoît» fe précî- 
pifer dans la mer un tuifleau , qui fbu^î 
nit aux Matelots Teau dont ils avoieiit 
befoin. Tandis quils étoient occupés à ' 
ce travail , le Prince de Làcédéihone À 
Ce Gérard remontèrent la rivière dans ] 
une chaloupe » afin d'examiner le pays. * 
Leur furprife fut grande , lorfqu ayant 
tourné quelques roches , ilç apperçurent 
un petit vallon charmant Se quelques 
animaux domeftiques qui paifloient tran- 
quillement dans une prairie bordée d'ar- 
bres fruitiers. Ayant mis pied à terre, 
ils fuivirent un petit fentier , qui les 
conduiiit à la porte d'une cabane fonnée 
l^c bi:anches entrelacées » Se couverte de 

feuillages i 
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•^oiflages z un vénérable vieillard en 
;;^t ; êc quoiqu'il parût étonné de voir 
tdes étrangers .fi près de lui , il ne laiilà 
de les inviter poliment à venir fe 
fer dans fa retraite. Ils y furent 
çu^ par la femme du vieillard , un 
eu fur le retour , mais qui confervoit 
ifficcMre aflez de fraîcheur , & dont les 
its réguliers annonçoient que dans fa 
|eimefle «lie avoit pu di^uter de beauté 
avec les plus charmantes perfonnes de 
k Grèce* Un enfant de neuf ans ou 
environ , demi- nu , & tel qu'on nous 
Kpréfente l'Amour , étoit auprès d'elle » 
-& l'aidoit i çompofer des corbeilles 
avec des briujs de joncs. 

Pendant que ces bons fblitaires étoient 
occupés à préparer les rafraîchiâemêns 
qu'ils vouloient préfenter à léur^ hôtes , 
les Princes ne pouvoient fe laflTer d'ad- 
mirer l'air de fatisfadion & de tran- 
quillité qui étoit répandu fur leur vi- 
^ge » & le ton d'aifance & de nobleflè 
. qui accompagnoit toutes leurs aâions* 
Tome /. O 
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Après qu'ils eurent bu quelques coupes 
d^ lait & mange quelques fruits , Gé- 
rard » sadrefl&ni au vieillard, lui de- 
manda par quelle raiJbn ou par quel 
caprice il avoit cbpiil ce lieu défert pour 
Ion habitation. 

5> Si j'en arois pu découvrir un , loi 
répondit le vieillard , abfolument iii- • 
connu à tous les hommes & hoirs de 
leurs recherches, |e laurois préféré i 
celui-ci. Le tour de cette petite Ifle 
n offre qu'une plage aride , hérifTée de 
pointes de rochers; êc depuis huit ans 
que je m'y fui^ réfugié avec ma femme 
& mon fils , VOU3 êtes les premier» 
étrangers qui fe foient avifés de re* 
monter la rivière , & qui par ce moyen 
jiyez pu reconnoître ce vallon agréable 
où j'ai bâti ma cabane. Mais, reprit 
Gérard^ U haine, le mépris pqur les 
hommes ne vous ont pas feuls fait 
abandonner leur fociété ; ces fentimens^ 
Jorfqu'ils ne font pas motivés , répu«- 
gnent w^ Wiçs droites $c hgnoètes } 
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vous n ave2 pu ccre déterminé à prendre 
ce pâirri violent» qu après avoir efluyé d^ 
leur part les plus cruelles injuftices & 
prouvé les plus grands malheurs. Ref» 
peâable vieillard » confies -- nous vos 
peines ; 6c s'il e& quelques moyens d*en 
tarir la fource , comptez que le Prince 
de Lacédémone & le fils du vertueux 
Doolin de Maïence n épargneront rien 
pour y parvenir ce» 

A ces noms , le bon vieillard garda 
an inflant le filehce , puis reprenant la 
parole : » Je vous rends grâce , dit-il 
à Gérard , de vos offres généreufes. Il 
eft trop vrai que des infortunes inouïes 
m'ont forcé de fuir le commerce des 
humains. Ne me contraignes pas à vous 
en dire davantage. Pour s'attendrir fut 
les malheurs de fon frère , il n eft pas 
nécellàire de favoîr fon nom , ic quel 
pofte brillant il a pu occuper dans le 
monde ^ il fuffit d être inftruit qu'il n a 
pas mérité le fon qu il éprouve. Forcé 
4e fuir ma Patrie» Se trop autorifé i 

OU 
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(détefter tons les hommes , dont je ne 
Élis que plaindre les erreurs, n ayant 
pour compagnons de ma fuite que ma 
femme Se mon fils encore au berceau, 
le Ciel m'a conduit dans cette retraite, 
où nous avons trouve le repos , qui 
s'étoit toujours éloigné de nous dans les 
plus^ brilians inftans de notre vie. 'Nous 
n'avions rien , exadtement rien ; ni vi^ 
vres , ni habillemens , ni inftrumens de 
-première néceffité , ni la refl(burce de 
i'induftrie , qui aide les plus màlheu" 
feux dans les cas défefpérés. Le befbin 
a été mon maître. Mon amour pour ma 
femme, ma tendrefle pour mon fils 
m'ont , prêté des forces. La bsurque qui 
m'avoit porté fur ce 'rivage , a été brifée. 
Pe {es débris s'eft élevée la cabane que 
vous voyez. Mon épée dans mes mains 
çft devenue une cognée ; les branches 
qu'elle a abattues, ont fervi à former 
inpn toit Se les autres uftenfiles de mon 
ménage. Pendant une année entière 
now ayoos vé«u de 6:ui(s iauvages fip 
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^e coquillages , qu'avec crauite nous 
allions tamafler aux bords de la met* 
j'ai tracé pendant ce temps le petit 
jardin qui entoure mon habitation ; j'y 
ai tranfplantc des arbres de la mon^ 
tagne , qui m*ont produit, par mon tra^ 
vail,des fruits plus agréables :les racines 
détachées de ce terrein agrefte , font 
devenues , fous mes mains , d*un goût 
moins âpre. Ma femme s'eft appliquée 
à détacher les écorfes des arbres , & i 
en former des filets & des rets. LesJ 
uns nous fervent à prendre de* poiflbnsJ 
dans la rivière , les autres à arrêter des; 
betes fâuvatges i ces chèvres , dont je 
viens de vous of&ir le lait , ont été 
prifês de la forte avec leuts petits j & 
devenus animaux domeftiqueS , vous 
pouvez les voir bondir dans la prairie*- 
J ai furptis ces oifeaux , ces pigeons- 
dans leurs nids ; je les élevé y & mes- 
cages nen manquent plus. Cependant- 
nos vêtemens s'ufoient , & nous allions» 
ttre expofés à. toutes les rigueurs desJ 

Oiii 
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laîfons y ma femme a imagine de cr^ 
vaUler les filamens des écorfes des ar^ 
jbres , Se ceux de quelques arhuftes» & 
bientôt nous avons eu des habits. Nos 
chapeaux , nos fouliers , nos corbeilles 
font de joncs nattés ; nos vafes , de 
bois creufé par le feu ou avec des cail-^ 
loux aigus ^ & les fleurs qui croiflenc 
dans les fentes des rochers ou au miliea 
des herbes de la prairie y omenc mwv* 
tenant mon parterre. Chaque jour nous 
nous . levons avec le foleil > &: nous 
ndreflbns à l'Etre fuprême nos humbles^ 
actions de grâce y un travail modéré 
nous conduit jufqu'à la moitié du puxi 
après deux heures de repos ^^ nous nous: 
remettons à Touvrage y lorfque les om* 
.bres de la nuit viennent nous dé-* 
rober la lumière , un fouper frugal ré- 
pare nos forces ^ & pleins de confiance 
dans la bonté divine , nous nous aban« 
donnons dans les bras du fonuneil« 
C'efl: ainfi que nos jours coulent dans, 
m aâif f çpos i & fi <juelquefois, notre: 
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cotps eft fatigué, notre ame efl: tou- 
jours tranquille 8c etempte de paÛïoriS 
violentes. Elle ne connoît plus 1 ambi- 
tion , 1 orgueil ni la haine : elle ne 
laille plus de prife i la gloire , fource 
également abondante de vertus & de 
crimes, X^'Univers n'eft plus rien pour 
nous. Le fouvenir de noçre vie paflce 
ne fe préfente à nous que comme un 
fonge qu'un jour pur doit faire évanouir^ 
& nou9 attendons la mort ^ comme le 
terme d'un voyage qui doit nous con* 
duire au bonheur (<• 

En prononçant ces derniers moty i 
quelques larmes s'échappèrent des yeux 
du vieillard. 5a femme Tembrafla ren- 
drement , Se leur fils Joignit Ces naïves 
carefles i celles de fa mère. Les Princes 
marquèrent à cette relpeâable iamille 
conibien le récit qu'ils venoient d en- 
tendre les avoit attendris j mais le Prince 
de Lacédémone , qui , pendant qu'il 
avoir duré y. s'étoit appliqué à fuivre 
tous les mouvemens du vieillard y ayani:: 

Oiv 
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conçu quelques foupçons fur la qualité 
de ces folitaires , tenta de les appro- 
fondir. 

» Je ne fuis point étonné , dir-il au 
bon viefillard , qu*un homme , accable 
par les revers de la fortune^ lafTé du. 
monde & de fes injuftices , prenne te 
parti violent de le fouftraire a la fc5^ 
ciété : il n a de compte à rendre qu à 
lui feul fur les moyens qu'il prend pour 
afïurer fon'l)onheur ; maïs cet homme 
cft mortel. S'il a une compagne à la- 
quelle il Ibit réellement attaché j s'il a* 
un fils en bas âge qui réclame fes fe- 
V cours paternels : ne m'avouerez - vous 
pas que cet époux* j ce père fe rend cou* 
pable envers eux , en rifquant de les 
laiffèr^, par fon trépas , en butte à touS: 
les maux qui afllégent ITiumanîté ? Par- 
don , vénérable vieillard , ajouta le 
Prince de Lacédémone , (r ces réflexions 
contredifent vos idées y les objets inté- 
refTans que |'ai devant les yeux me les 
ont fuggérées. Pourquoi accumuler fes 
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infortunes fur ces têtes innocentes ? 
Vous devez aux hommes pervers que 
vous avez quittes , l'exemple de vos 
vertus j vous devez à votre cpoufe plus 
que les efforts que vous avez faits pour 
écarter d'elle les premiers befoins dans 
ce défert ; vt)i# devez à votre fils dé 
tout entreprendre pour reprendre une- 
couronne à laquelle il doit fuccéder,. 
& que f^ns doute on vous a injuftement: 

ravie Que dites-vous , Prince ,, 

s'écria le vieillard ? Ne diffimulons; 

plus , Seigneur , reprit vivement le 
Prince de Lacédémone , vous ères le: 
malheureux Léonide , Roi deSamos.. 
Mais confolez-vous , Prince , vos mal- 
heurs- font finis. L'ufurpateur de votre 
trône eft dans les, fers du Roi mon pere>, 
qui par mes mains ne s' eft emparé d^ 
votre royaume que pour vous le rendre», 
ou à vos légitimes héritiers. Providence >, 
je t'adore , dit Léonide en levant, les: 
-mains au ciel"" !: 
^ LcL Prince- de, Lacédémone expFiqtiaa 
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au Roi de Samos k. cauiê , les drconf^ 
tances & les fuccès de h guerre qu'il 
avoir entreprifè conrre TuTurpareuf de 
fon trône ; il te détermina à le fuivre 1 
Sparte , où on lui donneroit une efcorce 
pour le reconduire dans Ces Etats. >» J^ 
confèns à vous fuivre ^it Léonide ; & 
je fens que je dois à mon époufè & ^ 
mon fils te grand facrifice que je vais, 
faire. Mais ^ Princes > oe croyez pas que 
je fois ébloui du fuprême rang ou je 
vais remonter. Ce n'eft point feus la. 
pourpre que réiide le bonheur. Les; 
Rois qui n ont en vue que celui de 
leurs fujets , fent peut^tre les moins, 
lieureux y & s'il eft une vraie fëlicité for 
' hi terre , je Taurois goûtée dans cette, 
folitude auprès de mon époufe Se de: 
mon fils ^ Gtns l'idée accablante que^ 
vous avez réveillée en mot, que ma- 
mort W laifTeroit &ns fbueien^ <«.. 

Cette iUuftre comp^nie entra dan^ 
h, chalpupe : on defcenditpromptement 
h rivière ,, & t'oa regagna k flotte ,, 
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qui mit à la voile par un vent frais , & 
a&orda quelques jours après fes cotes de 
Sparte , dont le Roi s^empreffà de tenir 
au SouveraÎR ie Samos la parole que 
lui avoît donnée Te Prince de Lacédc- 
moue. Gérard remonta fur fcn navire i 
èc ordonna qu'on prît la route d'Aldene, 
où îl devoit retrouver ion cher AI- 
deno , qui avoir dû s'occuper a lui 
îailemblec une armée pour paflèr eiï 
Egypte- _ 

Tandis que Gérard vogue 1 pleines 
voiles fur la Méditerranée , înftruifbns 
nos Lecteurs des caufes qui rallumè- 
rent la guerre entre les Chrétiens & fesî 
Idolâtres, On fe rappelle le combat aïs 
pied de l'a Roche Egarée , ou Agaris^ 
Roi d'Egypte, fut blelTé &: devint pri- 
fonnîer d*Or&ire. L'Empereur Grec n V 
bufi pas de fa viâtoîre r il accorda t». 
vie & la liberté à fon ennemi; mais^ 
dans le traité de paix que c^ deux Sou- 
verains fîgnerent ,. il. fot ftipulé que le 
Sot d'Egypte: reffituerolt a l'Empereuir 

Ovji 
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Grec le royaume de Jcrufalem & toutes 
fes dépendances. Ces claofes furent rem- 
plies avec exactitude, & Gérard prit 
pofleflîon pour Qrfaire de ce pays, fi 
chQr aux Chrétiens j maïs Agaris ne 
tarda pas a fe repentir de cette ceflîoa, 
& fit fojLurdement toutes tes diipofîtions 
nécelTaires pour reprendre" un pays que 
des circonftances facheufes Tavoient 
forcé de céder. Il appela auprès de lui 
4 Damas tous leç Magiciens & les En- 
chanteurs, de fés Etats , &ç leur ordonna 
de lui apprendre quelle devoir être 
rifTue de ta nouvelle guerre qu'il vou- . 
loit entreprendre. 

Pendant ce temps , ta méchante Fée 
Morgane , qui protégeoit lès Païens., 
& dont, la haine contre Gérard augmea- 
çpit, par le peu de fliçcès quàvoienç 
eu fes tentatives pour lé perdre , con- 
fultoit fes livres fur les moyens. d*af- 
iurer fa vengeance.. Ils rinftruifirent des 
diipofîtions guerrières d' Agaris \ & aufli- 
l[ôt elle fe. tranfporta auprès de l'En-- 
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chaiiteur Tartaron fon ami , afin de 
concerter enfemble par cjiiel artifice ils 
pourroient venir à bout de leurs perni- 
cieux deiïèins. Tartaron fe chargea de 
pafler à Damas & d*y inftruire les En- 
chanteurs Egyptiens de la rcponfe qu'ils 
dévoient foire a ta demande de leur 
Maître» En effet, ils lui dirent que , fïii- 
vant ce qu'ils avoient lu dans les aftres ,. 
jamais circonftance ne s'étoît montrée 
fiuffi fevorable pour rétablir fa gloire 
flétrie par le traité de la Roche Egarée ; 
que la fortune de l'Empire des Grecs 
étoit attachée à la préfence de Gérard , 
qui , arrêté en France par le Deftin ,, 
ne pourroit venir au fecoiurs d'Orfàire, 
& perdroit bientôt la vie dans la vilte 
'de Laon. Cette prédidion parut fi claire 
& fi formelle à Agaris , qu'il ne fit 
aucun doute que là viftôire fe rangeroît 
infailliblement fous fes drapeaux , s'il 
attaquoit Otfaire. H envoya des. Am- 
bafladeurs à tous fes Alliés , pour leur 
feire çart de fes. delfeins >. & pour le$: 
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Biviter t envoyer proraptement a foim 
armée les fecouir qullis lut Revoient. 
De ion cote it radSembla toutes fes- 
troupes Azxis tes i^bkne^ de Damas ^ &: 
fc mit i leur tête pour entrer dans h 
royaume de Jéru(alem ^ dont , fur Hz 
loi des traites , le Gcçiverneur Grec le 
eroyoit i l'abri de toute invafion^ 

Revenons à Aîdena. Son amitié pour 
Gérard ne îe lui faifoit point perdre de 
vue.. H avoir Cm. par les conjurations^ 
Se au moyen de fes liaifbns avec le 
Ibtin Friquem€>ue> qui, quoique libre ,> 
le reconnoiflbit toujours pour Ion maî- 
tre , hs pernicieux projets d'Agaris 
contre l'Enipereur de Cbnftantinople j; 
& if ne doutoit pas que Morgane & 
Tàrtaron n'empIoyalTent toutes, les ref* 
fcurces de leur art à ccrafer les Chré- 
tiens , & particulièrement à &ire périr 
ïe fils de Doolin; Le bon Roi d'Af- 
calot avoit fait part de fes découvertes. 
& de fes craintes à la favante Fée 
Oriande y, qui ,, aulE ihtéreiTée que luii 
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jL (butenir là cauffe de là Chrétienté Se 
celle de Gérard , lui avoit promis qaiî 
la trouverck toujours au befbin^ C*eft: 
ce qui avoit engagé- Aldeno à prelïèr 
le voyage de Gérard , Ôc i chercher les. 
moyens de lui rafTemblet une armée 
capable d'empêther les Païens de s'em- 
parer du royaume de Jéruiàlein te de. 
lavager l'Empire des Grecs y. comme. 
Agaris en avoic formé le projet; Em 
peu de temps il réunir fi>us fes ordres 
trente miBe £>ldats & lik cents Hommes 
d'armes > outre un grand nombre de 
Seigneurs de Bourgogne , d'Auvergne „ 
d'îtaCe & d'AUiemagne > qui s'èmpref- 
fèrent de fe joindre à lui pour obtenir 
rhonneur de combattre les Infidèles, 
feusfes drapeaux; Cent vaiflèaux> foumisi 
par les Génois & les Vénitiens ,. fervi- 
rent à porter ces guerriers & une quan- 
tité prodigieufe de munitions de toute, 
efpece au port d'AlmaloflTe y 8c de lài 
prenant la haute mer & traverlant le, 
Bo{^hore> la flotte aborda uns. accidetnt: 
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i rifle Enchantée. Ce fut la , qu'iapië:] 
avoir fait la revue de fon armée , le 
Roi d'Afcatot attendit rarrivce de fou. 
cher Gérard^ 

Nous Tavons laifle dirigeant fa route 
▼ers les côtes d'Egypte : mais lorfqu'on 
a le moins lieu de s'y attendre , le vent 
tombe, lesvoiles deviennent inutiles; vai- 
nement le Matelot agite fes rames, la mer 
cft cafme , & le vsôfleau refte immobile ; 
cependant , à la portée de la vue , les 
vents fîfflent , fe tonnerre gronde , & 
les vagues de tous côtés s'élèvent juf- 
qu'aux cieux. C'étoit un enchantement 
de Morgane & de Tartaron , par le- 
quel ils efpéroient retarder l'arrivée de 
Gérard , & donner au Roi d'Egypte le 
temps de faire des conquêtes , tandis 
que Parmée d'Aldeno fe confiimeroit 
fur la plage de l'Ifle Enchantée. L au- 
dace , te courage ne* peuvent rien contre 
de pareik obftaclesj Gérard étoit dë- 
fefpéré , mais Oriande veillôit fur lui.. 
Elle, découvre par fes livres la méchanr 



"reté de Morgane : elle en inftniit Al- 
deno 5 & bientôt Friquemoue eft en- 
voyé pour détruire les enchanremens de 
Tarraron ; mais les charmes de ce Ma- 
gicien ne font pas faciles à diflîper. Il 
aà fes ordres des milliers de lutins, à 
qui il a communiqué le pouvoir de 
commander aux élémens : tandis que 
les uns tiennent la mer dans une inac- 
tivité infurmontable , d'autres élèvent 
autour du vaiffeau des vagues qui for- 
ment une barrière impoffible à franchir,. 
Friquemoue ne croit pas l'enchantement 
' auffi difficile à détruire que Tarraron a pit 
le prévoir. Il fait tomber fur les Efprits 
infernaux une pluie de foufre enflammé^ 
qui les brûle fans tes coniumer. Ceux- 
ci fe plongent dans la mer, pour échap- 
per à ces tortens de feu ; mais bientôt 
obligés d'en refïbrtir , ils fe retrouvent 
expofés aux mêmes douleurs auxquelles 
ils ont elTayé de fe fouftrairê. Dans cette 
. extrémité, ils tentent de fubmerger le. 
.vaiffeau ^ en faifant tomber deifus une 
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grcle d'une groflèur efiroyable; msâ$\ 
f riquemoue prévient leur deHein en 
couvrant le navire d'un toit d'aiiain, 
qui rejette aU loin dans les flots les 
grêlons qui le fi:appent. Ce combat fur- 
prenant dura plusieurs Jours, fans que 
Gérard & l'équipage » qui en étoient les 
ipeâateurs , pudènt déterminer lequel 
des deux partis obtiendroic la viAoire : 
mais vers la fin de la quacrieme journée, 
OQ vit paroîcre en lair deux chats éck- 
tans ; l'un ponoit Morgane & l'Encfian* 
teur Tartaron > & dans l'autre on recon- 
noifloit Oriande 3c le bon Aldeno. Cha- 
que char avoir i fa fuite ime année 
d'Efprits infernaux > qui commencèrent 
un combat terrible > que le fbleîl, en ft 
couchant 3^ ne vit cefler que par la fiiite 
des guerriers fantaftiques de Morgane Se 
de Tartaron* 

En parcourant tes Hiftoires ancien-^ 
«les ^ on voit qu il eft parlé de batailles 
apperçues dans te ciet » que tes Philo* 
£:^(è& ont re^dées comme un jeu ds 
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la. Nature , Se du choc ôc de la divifion 

des nuées, par le plus ou moins de 

vent y ôc plus paniculiérement encore 

comme les effets d'un cerveau fbible Se 

d*un caraâere fuperfticieux , dont l'œil 

croît voir ce qu'une imagination trou* 

blée lui trace. VoiU la vérité expofée 

dans tout fon Jour : ces combats fono 

réels > & livrés par les ETprits infernaux 

dont le Monde eft rempli , & auxquels 

commandent les Enchanteurs. & les Ma« 

gicîens. Phifîeurs vaifleaux qui croient 

alors en mer,, obferverent cette bataille» 

& en furent porter la nouvelle i Çonf* 

tanrinople & dans les autres pays où ils: 

abordèrent. Les Peuples en tireî^cat des: 

conjectures afïreufes j)our leur tninquil* 

lité* Elle fit frémir l'Empereur Grec fur 

fon trône. La terreur s'empâta du Roi 

d'Egypte;toutes les Puiflances armèrent^ 

pour prévenir les. malheurs dont elles. 

fe croyoienfr menacées.. Cependant iï 

» y eut ni bouleverfement dans k Na* 

xare >, ni embrafement^ ni Emine^^ m 
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pefte » m cremblemens de tetre ; k 
toire accompagna les aiines de l'Em 
Grec ; & fi les malheurs de k gae 
aflOigerent TEgypce , ce fut parce q 
fon Piince fut un perfide qui manq 
i la fi>i des trairés j Se l'on n'avait pas 
befbin de remarquer des fignes extraor^ 
dinaires dans le cieI,pour annoncer qu'un 
Roi qui provoquoit tnjuftement un Allié 
redoutable , feroit puni de fa céméritér 
Rien ne s'oppofànt plus au voyage de^ 
Gérard , il ne tarda pas à arriver â llâe 
. Enchantée où Aldeoo s'étoit déjà renduy 
& qui lui raconta tout ce que la Fée 
Oriande & lui avoienc fait pour le dé- 
livrer de% enchantemens de Morgaiie Se 
de Tartaron. Gérard lui en témoigna & 
reconnoiflànce y mais il gémit en même 
temps de ce que la valeur ne pouvoir 
rien pour furmonter de pareils obftacles^ 
On fit dès le jour même la revue de , 
toute l'armée y qui fe trouva forte de 
cent foixante mille foldats , de fix- mille 
Hptnmes d'armes y 6c de plus de ôsx^^ 
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fttnts Chevaliers d'un courage éprouvé. 
jCeux qui avoîent , été chajrgcs par AU 
ëeno de prendre des informations fur 
les forces^ d' Agaris , rapportèrent que 
ton armée montoit à plus de deux cent 
mille hommes i qu'il en ^voit détaché 
une partie pour reprendre le royaume 
de Jérufalem , dont la Capitale venoit 
de fe remettre fous fa puiflance , & 
qu'il n'efpéroit pas moins , après avoir 
battu les troupes qu'il favoit qu'on de- 
voit lui oppofer , que de conquérir 
TEnnipire des Grecs , fuivant la prédic- 
tion de fes Aftrologues, Quelques pri* 
fonniers inftruifirent les Chrétiens qu'A* 
garis avoit nommé pour fon Amiral le 
Roi de Phénicie fon Allié , ôc que ce 
Prince étoit avec deux cents voiles i 
l'embouchure de l'Euphrate , n'atten- 
dant que fes ondres pour cingler vers la 
Thrace. 

Cet avis important engagea Gérard i 
lenir confeil, pour déterminer ce qu'il y 
«voit 4 faire d^ns cette circonftance. 
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On réfolut d'dler à l'ennemi , & ai 
toc Tarmée s'embarqua. Aldeno ranget' 
Ùl âocce en pointe > & monta fut k 
galère qui devoit prendre le œmman'^ 
dément de Tavant-garde. Doon de 
Nantheuil & Gérardin de Champagne 
fe mirent à la tête de deux divifions» 
formées chacune de dix vailfeaux. Pour 
Gérard , comme Général , il ne prit 
point de pofte > 6c monta une galère 
légère , qui devoit le conduire par-tout 
où le danger feroit preflGuit* 

On partit à la rame, & ayant gagné 
le deflus du vent , on découvrit l'en- 
nemi , & Ton cingla vers lui. Le Roi 
de Phénlcie voyant, arriver Tarmée na? 
vale des Chrétiens , envoya un bâtiment 
léger pour la reconnoître j mais l'Offi- 
cier qui le commandoit , n'ayant pa 
tourner la flotte , & n'ayant vu que le 
front étroit qu elle préfentoit , rapporta 
qu'elle étoit compofée de pen de vaif* 
féaux, qu'il feroit facile d'envelopper 
& de détruire. Ce raf^rt enflanuna le 
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rcours^e dur Roi de Phénicie , brave 
[Chevalier, mais préfomptueax , qui fie 
[auffi-tot le fîgnal de donner fur le« 
Chrétiens. Gérard ne fut point intimidé 
de cette manœuvre. Il ordonna à fa 
galère , dont Téperon ctoit d'acier tram 
chant, de courir fur le bâtiment qui 
, ctoit â la tète de Tavant-garde des Sa- 
rafîns. Celui-ci fut ouvert , & trois au- 
tres qu'il joignit ne furent pas plus mé- 
nagés. L'ennemi , cruellement maltraité 
par cette attaque a laquelle il ne s'at-^ 
tendoit pas , prit la fuite , & une partie 
ne dut fon falut qu'au corps de réferve 
du Roi de Phénicie, qui couvrit fa 
ïetraite. Quatre-vingts vaiffeaux refte- 
rent au pouvoir des Chrétiens , & un 
pareil nombre fut coulé i fond. Le 
deffein de Gérard étoit de pourfuivre 
fa viâoirej mais Aldeno lui &t en- 
tendre qu'il étdit toujours dangereux de 
réduire fon ennemi au défefpoir, Ôc 
qu'il (èroit plus prudent d'attendre au 
lendemain poiu: recommencer le combat. 
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Sa bonne fortune lui ôca cette Umfz 
tion ; car à la pointe du jour quelquc^^ 
déferteurs vinrent l'avertir que le Roi de 
Phénicie ctoit mort dans la nuit , des ' 
blefliires qu'il avoit reçues pendant la 
bataille , & que l'Amiral qui lui fuccé- 
doit , ne fe croyant pas allez fort pouf 
défendre le paflage du fleuve , s'ëtoit 
retiré avec les débris de fa flotte. Gé- 
rard bénit le Ciel de ces premiers avan- 
tages. Il 6t aflembler tous les foldats Se 
Matelots qui avoient été faits prifon- 
niers pendant & depuis l'aâion , . & gé- 
néreufement il leur offrit la liberté^ ou 
de prendre parti dans £es troupes. Il 
H*y en eut aucun qui refusât de le re- 
connoître pour Général , & cette bonté 
lui valut autant de foldats courageux 
& de fujets fidèles qu'il avoit compté 
de captifs* 

Pendant que l'armée fe remettoit de 
fes fatigues ,' & qu'il arrivoit quantité 
de rafraîchilfemens de l'Ifle Périlleùfe,- 
Aldeno voloit à Conftantinople pour 

inftruire 
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Elnflwîre Orf^e des fuccès de Gérard » 
}^ lui demander des &cou£s capables 
f 4e terminer une gcb&cte d'où dcpendoit 
le repos de. toutes les Nations Chrc- 
dennes. On peur aifément fe figurer la 
joie de l'Empereur Grec » au récit du 
Roi d'Âfcalot. Il apprenoit en même 
temps & le péril àom il avoit été menacé^ 
& la défaite de fon ennemi. Ses ordres 
furent auifî-tôt donnés pour mettre 1 
i'inftant fa flotte en mer> & pour raf^ 
fembl^ ion armée de terre , dont il 
promit dé prendre lui-même le com- 
mandement ; enfuite ayant tiré Aldeno 
. en particulier , il ife fit raconter tout ce 
qui étoit arrivé à Gérard depuis qu'il 
avoit perdu l'efpérance de le voir fon 
gen<ke pai la mort de la t^rinceflè Fé* 
zonne. Le Roi d'Âfcalot le contenta 
; fur cous ces objets , 8c ajouta infiniment 
à, fa ^tisfaâion » lorfqu'il lui fit parc 
des lettres de Gérard qu'il venoit de 
recevoir par un OflScier de Tarmée^ 
par lefquelles il apprenoil que le fils de 
TonuL P. 
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ppolin , ayant partagé {es npupef en : 
4eiup cprp$ ^ en ayok dëbarqi;^ un fur 
le riyage , |:andi$ que l'autre , refté fur 
les vaifleaux » remontoit TEuphrate » & 
ckafibit deyanp lui la flotte Egyptienne. 
Ces bonnes nouvelles accélérer^t en- 
core les préparatifs des Grecs » & Al- 
^eno partit ayec foixante yoiiS^ui^ rem* 
pli^ de troupes & de muniôpns , pen-? 
idant (jue FEmpereur Orfaire fe mettoit 
^n marche pa^ ^^p ayçc pçnç nùilç 
foldats* 

Cependant Agaris rçcevok de toui 
cotés des avis affligeans. Il fut inftmît 
(en même temps de la déÊi|te d'une 
partie de fpn armée nayale , de la fiiite 
de Ces autres vaifTeau^ devànir resinemi, 
§c dp rentrée par terre dp @éra^d dans 
fon pays. Ce fut alors qu^il eut lieu de 
fe repentir d'avoir accprdé quelque cont 
fiance aux prédirions d^ fes î^^i^iei^* 
Il en cpndamtia plusieurs à la mort, pour 
r lavoir trompé | mats le mal écpic iak , 
' §ç Iç iang 4çs ûnppftçuts ne poayplç 
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ènker celui qui couloir jouoieUemenc 
fous le fer de l^ennemi» 

Les rapports que 1 on Ëufoic chaque 
Jour au Roi d'Egypte , étoient de plus 
en plus défefpérans. Il réunit toutes fes 
forces dans la plaine de Rama, & il s'y 
fendit pour en ùke la revue* Il trouva 
fon armée forte encore de cent quatre*- 
ràagt miUe fàntai&iis , de huit mille 
Hommes d'armes , & de plus de trente 
mille de cavalerie légère , preique toute 
cosnpofée de Numides Se de Parthes » 
lernUes lorfiju ils forment une attaque » 
& plus dan^eux quand ils feignent de 
fuir & lancent leurs flèches eh courant* 
Ce formidd>le corps de bataille étoic 
foutenu par deux cents éléphans » qui 
portoient des tours > danschacune dei-* 
quelles ie plaçoient vingt Chevaliers 
armés de toutes pièces > 6c par une ar- 
-dlietie nombreuiè. Agaris étoit au ctn* 
tre de cette armée avec dix Rois fes 
Alliés 9 un grand nombre de Princes 
ttibutaires ^ qùaa:e BafTas^ fix Califes ^ ic 
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il ayoic poyr Ùl garde particulière trente 
inille Chevaliers Turcs , dix qûlle hom 
mes d'infanterie Egyptienne , & douzç 
piille Arabes. Ce fot avec ces force? 
qu'il niarch^ s^u 4^^^^ ^^ ^P^ ^A"^ 
fiçmi, 

L'armée des Chrétiens n'était pas 4 
beaucoup près aufli fortç > malgré le £br 
fours de Grecs que venoit de lui amenei: 
^Ideno j mais Ciérard comptoit plus fuir 
]a valeur de fes troupe$ dans un cqmbaCi 
que fur leur nombre. Ne quittait pa; 
les bords de l'EuphFafç ppur être tou*? 
jours 4 portéç dp fa flotte , & obfervanç 
de faire fonder tous Içs défilés par lef 
quels il deyoit: ps^ei: , il arriva im 
aucun çchec en préfence des Païens. Le 
trave & impétueux fils de Doolin ait- 
roit bien défirc livrer bataillç à Agaric 
dès |e lendemain j mais le prudent At 
deno modéra cette dangereufe vivacité, 
tSf le fit confentif à hafceler l'çnnçnû 
|nf(ja à cf qu'on trouvât l'occafion de le 
liéf^f CQmplétcmçnt, ^çs deuiç capip 
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'Aoîent fi proches l'un de Tâuifré, que 
lés portes avairccs pouvoîent fe parler i 
& que chaque jour les înjutei dont- 
ils saccabloient réciprckjueirient, ôcca-' 
iîonrioiénf, malgré lès ordres des Gé-' 
liéraux , des combats finguliefs ûû le^ 
Chrétiens remponoient prefque tdtijôuiS 
l'avantage. 

Àldeno àutoit Voulu terminer cett'd 
guerte fans une grande eflfuiîon de fang^ 
Son premier objet croit lé repos de \à 
Chrétienté j le fecofnd y le mariage dé 
Gérard avec Atriéline , qui ne pouvoir 
qu'être retardé tant qu'elle duretoir^ 
t>ans ttn cdhfeil qu'il fit tenir en pré-« 
ferice de Gérard , il prdpola d'envoyèl' 
des Députés à Agarîs pour lui <^ir \à 
faix 2L àt% condition^ honorables aùrf 
deux j>attîs. Cet avis fiit approuvé , & 
les Députés p'anîrént avec les inftruc-' 
tiôrts néceflaires. Le brave Géfârdîn dé 
Chartipagne fut chaîné de porter k pa- 
fôle. lorfqulf parut detiint Agàril^ ,• ce 
Roi étoît enviroRné des Rois ies ÂUiés^ 

Piij 
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& de tous les Généraux de fbn armée i 
M Roi d'Egypte , lui dit-fl , je viens te 
rappeler les fermens que tu as Êdts en 
fignant le dernier traité de paix avec le 
puiflant Empereur Orfaire. II a été la 
règle des aâibns des Chrétiens jufquà 
ce jour ; & fi tu ne l'avcâs pas rompu y 
le fàng humain n'auroit pas inondé la 
terre. Tu éprouves tous les maux qu'en- 
traîne le manquement de fou Ta flotte 
anéantie , tes légions détruites ^ & tes 
pays occupés par nos troupes vidorieu- 
fes , t'annoncent qu il eft des maux en* 
core fins k craindre pour toi. Mais les 
Chrétiens font généreux: avant d'en venir 
à une bataille , qui fans doute décideroic 
en leur faveur du fort de l'Egypte , ils 
t'offrent la paix & leur amitié. Remets 
entre leurs mains le royaume de Jéru- 
falem , qa înjuftemewt tu viens d'en- 
vahir; & pour afïurer la bonne intelli- 
gence entre nous 3^ accorde ta fille en 
mariage à notre brave Chef Gérard de 
Maïence ^ dont tti as éprouvé k valeor 
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iù ^le^ de la * Roche Égarée, je té 
donné deuit heures pour te réfoudre <<• 
Après ces dernières paroles ^ Gcrardin 
de Champagne fé Retira 6c fut attendre 
fous tue tente <fn avoit été dreiTée pour 
le recevoir ^ la réponfe eu Monarque 
Égyptien. Elle fut infultante & auda- 
cieufe. Agaris ^ loin de vouloir foafcrire 
I une paix raifonnable^ ne pétendoic 
pas à moins qu'à faire pafler fous^ te joug 
l'arnicé dts Chrétiens , â la renvoyer 
bonfeufemenc en Europe , ât à garder' 
tent Chevalière en otage , pour sûreté 
^ue fes Grecs ni les François h'entre- 
^reî^drôient jaihai^ de Reprendre le 
Ro/aumé de Jéruialem $ tii de porter l^ 
guei^é dâfls^ fes Ètâts Se dans eeux de 
ies Alliés. A l'égard du fnariage de 1» 
^rincefle AméHne avec le fils de Doolin^i 
iioûà tûugîriôns de tzpfoxUi Us fermes' 
dont il fe ièrvit pour défappfotivet cette 
allkncev 

lorfqûe Gérardîn de Champagne 
lendit compte an Confeil de guene dii 

Piv 
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peu de fuccès de ion amhadade » 3 
s'éleva un murmure affreux dans Taf- 
, femblée ; & £uis le refpedt qu'on avoir 
pour Aldeno, tous les guerriers auroienc 
. cpuru aux amies y Se auroient étc fondre 
.cumultuairemenc fur Tarmée Egyp" 
tienne» Gérard écoit le plus irrité. H 
n avoir fouffert que Ton fît aux Païens 
des proportions de paix, que par égard 
pour le Roi d' Aicalot ; & fe voyant ao 
. câblé de mépris ^ il n*y avoir point d'ex- 
trémité où il ne fut capable de fe porter 
pour en tirer vengeance. Dès le même 
four les Numides viaarent kifulter le 
camp des Chrétiens y. & fiirent repouflcs 
tvec beaucoup de perte >. parce qu'on 
,Ieur oppoià un corps de Gendarmes» 
dont les amuires étoient à l'épreuve des 
flèches. Il y eut enfuite plufieurs com- 
bats de fix contre fix > toujours au dé* 
favantage des Egyptiens* Les Turcs, 
les Arabes qui fe préfentoient au milieu 
des deux camps pour rompre des lan- 
ces» ne pouvoient tenir contre lagiliiéj 
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Tadreffe &r- le courage des François ^ 
dé^ Grecs ; maïs Gérard néiok pofnr 
£icisfsdc , S auroîc voulu en venir à vAe 
t>acaille générale , ou , fe voyant forcé 
de fuivre les avis prudens d^Aldeno ^ 
tndTuref au moins fes armes avec ceile^ 
d'Âgaris dans un combat fingulier : il 
liir en fit Êire inutilement la propofi- 
non ; fes Magiciens , excités par Tar^ 
taron 6c la méchante Morgane , lui Êd- 
foient efpérer qu avant peu Tarmée Chré*^ 
tienne feroit détmite par le feul pouvoir 
de leur art. 

En effet , quelques jours après , le^ 
Egyptiens décampèrent pendant la nuit, 
& au lever du fbleil , les Chrétiens ap- 
perçurcmt la place qu'ils avoient occupée 
couverte d'eau. On vint Êiit e rapport i 
Aldeno de cet étrange événenrenr. Il 
en fiit peu ef&ayé , St commanda auflî- 
lot vingt mille foldats d'élite pour aller 
«'emparer d^s gorges Se des hauteurs da 
Caiicafe ^ qu'il prévoyoit qu'Agaris avoic 
éeS&st de fortifier^ pour de là tombes: 
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fur les Chrétiens ,, qui par ce mcfjen fe 
feroient trouvés reflerrés entre les eaux! 
de TEuphrate & les eatuc fi&ives des 
Magiciens du Roi d'Egypte y car cette 
inondation du camp n^étoit qu illofbire» 
& firtât qu oâ en appiochoit , elle pa<< 
soiilbic s'éloigner;. 

Ce qu ÂMeno avoir ordonné fut ponc- 
tuellement exécuté par Gérard , qui voo* 
lut lui-même fe mettre à la tête du dér 
tachement. Il pamnt à prévenir les 
troupes d^Agaris \ 8c lorfqu'elles paru* 
rent » tous les défilés étoient occupés & 
garnis. Le Roi d'Egypte , outré de ce 
conae-temps > n'avoit d'autre re^urcé 
que celle de reprendre le camp qu'il 
avoir imprudemment quitté y mais les 
enchantemens de fes Magiciens venoient 
d'être détruits par l'art d'Aldeno > & il' 
y trouva l'armée Chrétienne rangée en* 
' l>ataille. L'animofité des foldats > plus; 
que le défir des Chefs des deux paras y, 
fit entamer un combat ^gknt > quî 
jbiexitac devint général y & donc tour i 
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iDûr les Païens & les Chrétiens eurenc 
lieu de ciamdre Tiflue y inai& t'axavée 
t^e Gérard » avec des troupes fiaîches ». 
détermina la yiâxme en âveur des der-- 
niers. Le carnage fit af&eux, & les 
éléphans d'Âgatis ,, bleflfés & ef&ayés » 
s'étanr Jetés dans fa mêlée > lui tuèrent 
tiïcere plus de £ildats qu'il n en périt par 
te fer des François Se des Grecs. Gérard 
efaerchoit par-tout leRoi d'£gypre,:pour 
te comBattre. Il veneit d apprendre ^ fue? 
pour attirer dans fbn parti Natfbceas Rot 
dé Pont , ion ancien ennemi r ce Mo^ 
Barque lui avoir piomi& Ùl fillb ÂméCne 
en mariage , & Tavoit reconnu fon lé^ 
gidme fuccelTeur au trSne d'Egypte & 
de Jéru£dem ;. h colère l'enflamma £. 
ce! point , qu'if jura de ne pas revoir 
h camp des Chrétiens qu'il n'eût Agaris 
en ^ puiilànçe.^ E le: chercha long^ 
temps ; & l'ayant enfin apperçu », il 
courut fur lui y, ei\ lut criant qu'il eûr 
£ fe défendre r mais le Ror d'Egypte'^, 
anu liisu^ d'àccefteii le- comBat: qui lui 
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était propofèypût hotniéi^inenrkflute; 
fuivi d envison une donxame des fiensil: 
Gérard » accon^gnéfealemeurde Foal' 
ques & de Léopard f deux Chevalie» 
Jrançob » du brave Ifembert de \% 
X^ande & d'Hardoin le Hardi » deux 
jeunes Ecuyers que dans cette occafioii* 
il arma Chevaliers > pourfuivit Agaris 
pendant l*efpace de fix heures, fans 
qu'il lui fut poflSble de Tatteindre. Le 
jour commençait a baîfler , les Cavaliers 
& les chevaux éisoîent exténués de fa- 
tigues , & Ton fe trouvoit au- pied d'un 
focher dont ta cime paroiiïbit menacer 
les nues , lorfque te fils de Doolin jeta 
un grand en :: » Nous voilà , dit^il à 
fes compagnons > à là Roche Egarée oài 
la Providence m*a Eût paffer les prer 
Biieres années de ma» vie. G'eft ici*^ 
mes chers amis> que j-'ài eu lé bonheuir 
de iàuver la vie à Pilluftre Empereur 
Orfaire \, & que le dâoyal Agaris, que 
nousv pourfiiivons >, a* juré là» paix qut 

feiaeiitiLdi^ompuç» Sansdoucn 
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ha Ciel Hb nous 9 conduits en ce lieu 
que pour terminer une guerre jiiftey 
tbais cruelle » par la mort du Roi d*£f 
gypte; Il ne peut nous échapper : je 
eonnois. tous les détours: de ce pays fau- 
vage* Suiver-moi par \ce fentier qui 
mené au haut de la roche , 8c &chon$ 
fi le bon Emût» filandimam- refpirt 
encore^ O mon père, a|buta-r-ii en 
▼erdfant des larmes 5 quelle joie pour 
moi ,, fi. je puis vous ferrer dans mes 
Bras <« F 
"•^ Cène fut qu*aprës des peines: infinies- 
qu'ils panrinrent juiquà l'eniâtage de 
filandimain : il vivoit y, St remercia 
Dieu, de ce qu'avant de mourir il lut 
feifoir revoir fon cher Fortuné; Le boh 
Solitaire s*emprefla de préfenter à fes 
hôtes quelque noiHrriture > donpils avoient 
un exoièime befbin y &: il teur prépara^ 
bû'-même des lits de moufle & defeuil- 
fiages, Sit lefquels répuifement de leurs 
ferces les obligea à fe jeter , excepté 
^ Çicçacd,^ quîp paflà la nuit à, tacomer â: 
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Blandunain tout ce qui Jui ^loît aEttî^ 

âejnus leur f^atacîon. Lorfqu'il itir 

parvenu au moment ée la fuite d*Ap 

garis , le tfxm Eimîte liit à fbn cher 

Elevé , qu'il ne fàifoit aucun douce que 

dès le lendemaia le Rot d'Egypte feioit: 

en Son pouvoir. >» Vesa avant votre ar^ 

fivée y lui dit*il y j*ai apperçu une troupe 

de Cavaliers qui s'engs^eoit dans les< 

défile»: cfû conduisent au petit vallon > 

dont l'autre iflue eft bornée par les eaux 

de l'Euphrate. Il faut ^ à la pointe dû 

jour , embairafler de branches d'arBres 

ic de quartiers de rochers le premier 

padkge y & au&'tot vous emparer do! 

fécond y, au moyen de cette précamion » 

votre ennemi ne pourra vous échapper «^ 

ïn effet > rbbfcurité étoit à peine dîi^ 

£pée , que Blaodimaini & les deurnour 

veaux Chevaliers commencèrent à rouler 

des pierres dans, le jdéfilc & à y pé- 

cipiter des arbres, qu'avec d'afler gnmds» 

effoccsL ils détachoieni^. du haut de hixh 

che^ & Gécaïads, foulqjies & Léopsâ 



^montèrent fus leuis chevaux , dont 1» 
garde avdic été confiée au fidèle Ecuyer 
Xtdener y. qui depuis qu'il étoit attaché 
au fils de Doolint^ ne Favoit quitté en; 
aucune occafion > & ils furent fe mettre 
en embufcadé i l'entrée du paflage de 
TEvtfitnte. Les Egyptiens » au lever du 
foleil 9 traverfèrenr le vallon y afin de 
gagner les bords du fleuve > ou ils ef^ 
péroient de rencontrer quelques vai^ 
féaux qui les tranfportero^t à Damas.^ 
Us furent très-étonnés d'appercevoir trois^ 
Chevaliers en pofture de te défisndre ».. 
& infiniment plus furjuâs lor%ie Gé- 
rard y qui avoir repris dans rèrmitage 
un de fes anciens arcs,^ fi redoutable 
aux betes féroces, eur,.de deux coups de 
ffeches, abattu auprès d'Agaris deux de 
fes; f^us vaillans défenfeurs^. La terreur 
que lui caufa cette attaque fubite , ne 
hn luggéiu pas le parti généreux de 
fendre fur fes adverfàires y Se de tenter 
de tes forcer à abandonner le paflàge.. 
U fit volte-âice ^ ôc cwrut à toute bride 
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pour uegagner le premiei: défile; mab 
à peine sy écok-41 de nouyeaa engagé » 
que Blandknain- Se les deux jeunes CW 
▼allers lecommencerent à rouler des 
pierres y qui écraferent huit des dix Cher 
valiers qui reftpienc au. Roi d'Egypte^ 
ObUgé de rentrer daais.la plaine, il 
vit venir i lui Gérard , qui lui propofa 
de vider enfin^ feul à feul , ôc à. armes 
égales 3 leur fameux différend. Mous ne 
f apporterons point,, comme la fait TÂU'* 
teur de cette Chronique , tous les pro^ 
pos outrageans que vomit Âgarîs contre 
le fils de DooUn. Rien ne dégrade plus 
un guerrier j qui ,. dans la bonne comme 
dans la mauyaife fortune y doit favoir 
fe contenir Se eefpeâec un ennemi gé- 
néreux» Nous* dirons^ feulement que 
riâue du combat Bit Êivorable à Gé- 
rard, 8c que Sty. loriqu' Agamis tomba 
aux pieds de fon vainqueur ^ celui-ci 
ne s'étoit pas re^éfenté qu'il alloit ôter 
la vie au père de fà Maîtrefle , l'Egypte 
am>itplus^deRoiv Mais voyant Agaris^ 
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abattu 5 & fon fàng couler abondam- 
ment par la bleiTure que venoit de lui 
^ire fa bonne épce courageufe , il fauta 
au bas de fon cheval. Se lui délaça 
promptemem h vifiere de fon cafque , 
pour lui donner le moyen de re£jpirer* 
^h ! s'écria doulourcufement le Roi 
d'Egypte en reprenant fes jfèns , chère 
& bien-^aimée Améline^ que vous per-*' 
dei aujourd'hui par la mort qui meji 
fi prochaine^ de laquelle je n ai regret 
aucune chofe y que je vcfus laijfe àej^ 
tituée de hiens ^ Etats & honneurs 
que je vous avois dédiés ; & ce qui 
me grieve davantage ^ ejl que vous de* 
meurei abandonnée en proie à Vennenû. 
S'il fut refté quelque fentiment de vea* 
geance dans lame de Gérard , il auroit 
été diflîpc par le nom d'Améline. Il 
tendit la main à Agaris : Ne t* émer- 
veille , lui dit-il , Koi d'Egypte j jt 
tu as reçeu défaveur en ce conflit pour 
U regard de ton offenfe ypour laquelle^ 
tu as encQureu la jujte piuùtion que 
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mérite tout Seigneur qui va contre fou 
ferment} néanmoins ne te défe/percj 
car tout ainji que j'ay efié moyen de 
ta honte , foutenant le parti de VEm* 
pereur Or/aire que tu as par trop offen-^ 
fé , je t'ajfure par mime occajionj & te 
promets m' efforcer que de cette guerre 
ourdie Ji Ugirement y tine paix perpi^ 
tuellefera engendrée entre vous d^ux% 
Agatis Alt Cl étonné d'entendre ce dif- 
coun , qui développoit toute la gran* 
deut d'ame de Gérard > que dons fe 
iranfport de ik joie y H lui répondit : 
Sire Chevalier , votre humanité ù grande 
valeur m'ont tellement gaigné\ que 
tous ne faurjtex, 'We requérir chofe que 
Je n accomplijfe d'aujjt tort vouloir que 
j'ay ce jourd'^hui défiré vous faire pet'* 
dre la vie^ À ces mors , Foulques & 
NantJieuit s approchèrent : ik emÊraflè' 
jrcnt tendrement Gérard ^ 8c tous en-' 
fembb prirent le chenrin de rermi-* 
tage y pouf adminiftrer a Agatis les^ 
fvompts^ lècour» doni; il zwk ^oin^ 



Pour ne pas interrompre le fil de notre 
narration , nous dirons que pendant que 
Gérard dépêchoit à Âldeno fon Ecuyer 
Hdenor, à l'effet de rkiftroire du fuccèf. 
de fbn combat avec Agaris , Se des 
diipofîtions où étoit ce Prince de fouf- 
crire à une paix honorable pour les deux 
Partis y le Roi d'Afcalot avoit député 
deux Chevaliers vers le fils de DooUa 
pour favoir de fes nouvelles » 6c lui 
apprendre que Narforeus y Roi de Pont > 
venoit de lui envoyer des Ambai^ 
fadeurs « qui > fur la fuppofition de 
la mort d' Agaris , oflroient aux Chré* 
tiens de confendr i la paix » pourvu 
qu'ils le reconnuflent légitime fuccef^ 
feur d'Agaris au royaume d'Egypte i 
dont il fe propofoit de contraindre lar 
fille à répcmfer. Hs ajoutèrent qu'AI-^ 
deno avoit rejeté cette offre avec indî--- 
gnatîon y Se que depuis il avoit fu que 
Narforeus y dont Tarmée étoît forte dé: 
cent quarante mille fantaffîns^ S( de: 
pès de foixante mille chevaux >. venoit 
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d'adèoir {on camp i trois lieues de celui 
des Chrétiens ^ & que là il fe recratoif 
de tous les fuyards de larniée Egyp- 
tienne , qui rinvitoient à fe rendre à 
Damas pour s'y faire couronner & épou- 
fer la Princefle Artiéline. A ce récic 
Agaris parut tranfporté de colère , & 
|ura qu avant que le traître prît poffef- 
lion de fon royaume & de fa £Uey i( 
Êiudroit qull le foulât ^x pieds ôc lui 
arracha la vie; puis fe retournant du 
côté de Gérard : Seigneur ^ lui dic-il # 
encore que maintes années j'aye per-* 
fifté à adorer nies faux' I^ieux , ce 
neji pas que moult e fois je noyé été 
fufcité à les haïr pour aimer lé Dieu 
des Chrétiens & requérir te faint 
Baptême, Je le requiers à votts ^ 
& vous veux pour mon père fpiritueL 
Je vous ferai mon fils ù feul héri* 
iier de mes terres , fi vous le trouve^ 
ion, & me veuille^ tarit des bien & 
d'honneur prendre ma fille en ma-* 
^i^g^ y que je vous donne d'^aujj^ boa 
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t(tur qup je recevrai le faint Bcip^ 
tême par vprre moyen j & vous prie 
fiem'éconduir^ pojir eeftc mienne fir 
premier^ requçjte, J.a piç dç Gérard 
fut fi grande à çq difcpurs, qu'il nç 
Jui fut pA$ polïîble d'y répondrç ; ôç 
Aga^ris prenant ce filence pour yxn refus, 
Jui 4^nianda , d wne yoix entrecoupée , 
fi cj^s oftçs Avpienf ^u le malheui: dç 
lui déplaire. Noa Seigneur j répondît 
|e fils de Poojiin , Dieu ne permette 
pas qu^ i^fiil Ji pauvre de ju0emçntf 
mais vous remercie trop plus que jfi 
ne pourrois vous déclarer. Certes mf 
tiens plu^ riche du doji que m'ave^ ^ 
J^iit de la Prinçejffe yotre filU j q^e Ji 
piayie^ çonfiitué Empereur Çf Monar^ 
que du Monde. Les terres , pays Çf 
^eignçurie^ ^que j'ai en francp me 
/uffifent ; que U^ Ypjfres vçus dç^ 
meurent, 

L' Jlxmite Bkndîmaîn ne demanda 
que le f efte de la journée ^our mettre 
^eafis p état dç rçcçiypix 1? i^\ Bapt 
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terne , & dès le lendemain il lui fiit 
adminiftré par ce (àinc homme ,'G^ard 
loi ayant iêrvi de parrain. Le Roi 
d'Egypte 3 dont la plaie heureufemenc 
ti'étoit pas dangereufe » prellà le dépare 
de fon futur gendre» brûlant d'arrêter 
efficacement par ù. préfence les progrès 
que Narforeus pouvoir faire dans le 
pays 9 fur la fuppofition de la mort àa. 
Souverain* Laiiibns-les traverièr la dif- 
ficile foret qui les fépare du camp des 
Chrétiens , & voyons ce qui fe pafTe à 
Damas 9 tandis que les troupes Grec* 
ques , commandées par l'Empereur Or^ 
faire lui-même » fé réuniflènt à Tannée 
d' Aldeno & de Gérard , & qu'il arrive 
pour les uns & pour les autres de noo^ 
breux convois de munitions de bouche 
de k ville d'Aldene » qui étoit .pea 
éloignée du camp des Chrétiens. 

Le Magicien Tartaron Ôc la méchante 
Fée Morgane avoient Inutilement em* 
ployé tous les moyens qu'avoit pu leur 
fuggérer leur art pour £ûre tnomphet 
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les Egyptiens ; & yojrant que toutes ces 
feflources deyenoient infuffifantes , ils 
fvobnt appelé à leur fecours le puiilant 
Roi de Pont, Narfpreas, qui de voit, 
au défaut d'Agaris , fe déclarer rennemi 
itréconciliable de la Chrétienté : {mais 
lorfqu ils apprirent que le Roi d'Egypte 
vivoit encore^ & qu'il avoit reçu Iç 
Baptême » i}s entrèrent dans une flireur 
difficile à concevoir > & volèrent à Da^ 
înas pour tenir confeil avec les Devin$ 
d'Âgaris fur ce qu'ils avoient à faire dans 

Cetteconjonâ:ure,afind*empccher la ruine 
de ^eut parti. Morgane harangua cette 

bfernale Aflemblée ; elle lui repréfenta 
quç & le mariage d'Améline & de Gérard 
s*accpmpliflbit, aduellementque le Roi 
d'Egypte avoit abjuré fes Dieux , il les 
«fcligeroiç à adorer celui des Chrétiens» 
ce qui enaraîneroit la perte de leur pou- 
voir $c de leur in^ence dans les a& 
feires, Tartaron & les Magiciens en, 
conviiirent ; ils foeat les plus terribles 
Çpnîurafipûs , 5c fç fçnriirçnt d^s plus 
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noirs feccets de leur an pour iàvoir par 
quels moyens ils pourroient éloigner les 
malheurs donc ils ccoienc menacés. Ils 
apprirent qu'il leur étoit défendu d'at- 
tenter à la vie de Gérard & d' Améline , 
mais qu'ils étoient maîtres de traverfer 
leur réunion par les plus étranges pref- 
ciges, & d'impofo: à Gérard les con- 
ditions les plus difficiles à remplir avant 
qu!eile pût fe faire* Auffi-tôt Tartaron , 
de l'avis de Morgane , enleva la Prin- 
cefle Atnéline , & la fit tranfporter par 
des Lutins à fes ordres dans un lieu dé* 
fert & inconnu , où , après l'avoir af- 
foupie , il la dépofa auprès d'un tom" 
beau , Se chaque Magicien fe chargea 
particulièrement de femer d'obftacles les 
routes qui pouvoîent y conduire. 

Pendant que ceci fe paflbit à Damas; 
Aldeno , que ion art avoir inftruit des 
pernicieux defleins de fes ennemis -, 
5 étoit fervi du prompt Meffager Fri- 
quemoue , pour en informer la bonne 
Fée Oriande«£n peu d'heures > àTaide 

de 
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«le fôn char traîné par des grippes., 
elle fe rendit aa camp des Chréciens 
avec le Nain d'Arable > fon anû ôc 
celui du Roi d'Âfcalqt. Ces trois En- 
chanteurs eurent bien connoillânce de 
renlévemdnt d'Améline, mais ilne leur 
:fiit pas poiEble de tléchirer le voile qui 
couvroit le iècrec de fon enchantement* 
Après les plusibrtes con|uraàons> ils 
luirent ^.gravée fiir des tablesxLe diamant» 
cette lefpece de ^prédiâion; 

Pour tirer dû combeai^ ramkûte de Gérard • 
-" Ccft'peuqti'imc'^rilcttr.cxtfcinc, 

Et ^c de tiGkci au pouvoîjr de notre art ; 

. Iliauç çncor triompher dç.foi-flicme. 

, . JFUs. dp Doolin , fi par un noble effort , 
Tu veux, tenter cette étrange aventure , 
$achos.(ju*il Faut fix fois vaincre le Sort» 
Et* fix fois dompter la Nature. ^ 

, . .Rien .ne^parut moins clair i Gérard 
quft. cçtte prédiâion ,, lorfqu'on h lui 
coînn^uniqua. ,Queft-ce que l'Oracle 
c^tgnflw p^r fîx;fois^*v^cre le Son & 
jj^ fc^ dompter la. Nature ? Quoiqu'il 
Tame /• Q 
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en fut, (aiùnt taire fon ardeur pour U 
guerre > Se n'écoucatit . que ion amour 
pour Âmâine « il prit la réfblutxon de 
braver tous les périls Se de tenter im 
défenchanrement. Les Sages approuve^ 
rent fa noble audace , & il partit avec * 
fon Ecuyer f idenor , fans favoir quelle 
. route il devoir pendre » mais bien af^ 
furé qu*Oxiande Sç Aldeno veilleraient 
> ù, confervation , Se lui prèteroient à 
propos leurs fecours dans ies embanas 
où il alloit fe Jeter, En effet , comment 
fans Tart des Enc^afiçeurs ^ ^es Çheva^ 
liers des neuvième & dixième fiecles 
auroientnls pu mettre à fin tant de pc» 
rilleufçs aventurés ? quel diâame auroit 
guéri leurs bleuures ? qui aûroit pu leur 
JKiire trouvejç a temps, ces crurmantçs 
barques enchantées , toujours prêtes 4 
les f iffer du bord d'uniïèuye à Tautre, 
ou à les promener au milieu des mers 
•inconnues? qu'eft^ce qui ^nfiii auroiç 
fourni à leurs befoin^ au. milieu des 
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ùx^é cette vigueur néceflàita pour foa**> 
tenir des fatigues au dbflùs des forces 
des autres hommes ? 

Gérard fe mit donc en route ^-cou» 
vert d'armes noires y 1 ecu éroit chargé 
d'un cceur enflammé ^ 8c ayant pour 
devife : au delà du tombeau. U traverià 
une fbrèt^ Se iè trouva au bord d'un 
torrent impémeux , fur lequel on avoit 
jeté un pont étroit. Un Géant fe pré* 
fente pour en défendre le paflàge; Gi^ 
rard s^élance fur lui » & du premier 
coup de lance le précipite dans les 
eaux. U paflè le pont y mais auflî-tôt il 
eft obligé de livrer un nouveau combat 
à un Chevalier monté fur un char 
traîné par deux licornes. Ces dangereux 
animaux portoient chacun au milieu du 
iront, une corne longue de (ix pieds » 
dont ils fe fervoient comme d'une lance 
pour empêcher qu'on n'approchât de 
leur- maître y qui au moyen de cette 
défenfe ^reflxnr hors de la portée^ des 
armes de.fon .adveiiàire^ tandis que 
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d'un long & terrible trident il lui étcît 
poffible de latteindre. Gérard lutta 
long -temps contre ce fermidable eii^ 
Bcmi » Se ne put en venir à bout qu'eu 
abattant avec fa bonne épce les deui^ 
défenfes àes licornes. AuiB-tôft raflàil- 
lant perdit courage & prit la fîiite. L^ 
fils de £>oelin le pourfuit ^ franchit ttt\ 
large (ôtCi garni de fbldats armés de pi^ 
ques taranchantes t Gérard 8c fon Ecuy^r 
Fidenpr ne ibnt point efiayés de cet 
obAacle ) leurs chevaux s'élancent au 
milieu de ces nouveaux ennemis > dont 
la plus grande partie tombe fous' Ici 
^ pieds de leurs conduâeurs. Vainemeac 
le i guerrier du. char veut oppofer le 
défefpoir :au courage^ voyant prefquQ 
. toiis/fès: ^ns snafiaccés ^ il abandonne 
la partie 'avec ce qui lui en refle. Mais 
.qocJHeed la furprife de Gérard » lorf» 
que ces cadavres s'évanouifTent à it% 
yeux» Se que fus'le.chaçip de bataille 
il Q'^tpperçoît . qu!ttn arbre > auquel oft 
> ftttaçiié pr \% |>Qi^et ^ ^vec une gcofiç 



tJkàtne ^ un Chevalier qui £embl^ nV 
voir ^u'un mometic à vivre. Génu:4 Se 
Fi4enor s empreflT^m à ^décacher , ce 
malheureux , & â lui donner cous, U$, 
fecours que fa fitu^tion exige. Il r^ 
pcend fesfens, ouvre les yeux j & les 
premiers mots qu'il prononce > expri-* 
ment combien il êft pénétré de recon- 
noiflànce pour fes libérateurs. Une aven^. 
ture auffî extraordinaire étoit bien ca)>- 
pable d'exciter la ci^iofi^é du fils de 
Doolin : après avoir laiflfé fM:en4re à Tin* 
çoiinu quelques momens de repos , il 
rengagea à lui raconter ce qui avoit pu 
lui attirer un traitement auflî barbare. 
Quel autre prétexe £iut*il aux niéchans, 
pour faire le nfial , lui répondit-il » .que 
lé plaifir de le £dre ? Le foihle eft tou^ 
jours la victime des .paifîgns. effrénées 
des plus forts , qui mettent au no^nbre 
d& leurs ennemis t^ous ceux qui s'oppo- 
ient au fuccès de leurs ambitieux pro^ 
jets. Vous en allez juger. ^ 
>9 Mon nom eft Àlidor : mon père 

Qiij 
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PMdian y Souverain de la partie la plus 
confidérable du mont Liban , étant an 
lit de la mort y partagea également ks 
ïtats entre ma fœur Alide & moi y & 
nous recommanda de ne jamais no^ 
défunir y û nous ne voulions exciter 
Tambitieufe cupidité de nos voifins: 
Lorfqu'il eut fermé les yeux y au lieu 
de fôparer notre Principauté y nous con- 
ymmes de la gouverna: enfemble , 8C 
nos Peu[Jes ont eu lieu de s applaudir 
d'une union qui devoir afliirer leur bon* 
heur. Peut*ètre auroit~il été durable; 
fi la guerre ne s'étoit déclarée il y a trois 
mois entre les Chrétiens 8c les Ido^ 
très. Dans ce temps » Priamandre^ fils 
naturel du fameux EndbanteurTartaron» 
qui règne fur une partie des monts Gaf* 
piens» arrive à notre Cour» & nous 
follicite d'aifembler une armée & de la 
conduire au camp d'Agaris Roi d'E- 
gypte', qui veut reconquérir fur les 
Grecs le royaume de Jéruiàlem. Vous 
jugez bien> généreux Chevalier^ que 
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nom re|etân)^ cêtce : {uropoiinon* Si 
nous avions un parti à fuivie > ce £efoit 
celui des Chrétiens , dont nous pro&flons 
la Religion : mais trop foibles pocir noua 
doclarer » nous nous contentons de faire 
des xasux pem les Grecs & les François^ 
& de nous tenir dans une exaâe neu- 
oralité , qui peut feule empêcher la ruine 
d-'un petit £tiK , . lodfqite k guerre eft 
déclarée aitre deux grandes Pui0ànces« 
Priamandre voyant nacre réfiftance » 
parut abandonner cette négocionon ^ 
mais il avoit vu Alide » & en étoit 
devenu éperdument amoureoxv Âlide 
eft certainement aimable » &: la dou-^ 
ceur de ton caraâete , encore plus que 
ià beauté^ eft^capable de k faire adorer» 
£n rejetant les vœux du iils de Taitaxbn, 
elle eut la prudence de M cacher tout 
le mépris que £i nùdànce lui infpiroit. 
Psiamandre ne fe reÉmta point ^ ii r^ 
doubla fes pour ilkites , fi^-fit âà noi>« 
velles inftaàces auprès <le ma {axa pour 
en obtenir un aveti > que fôn amour 

Qiv 
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ne lui étoit pas iiiàiSêtenu ÂKdt 
deroir loi ôcer toate e^>éiance , & lai 
dédaia fermellement qa'elle n'accep- 
teroit janoais un Païen pour époux. Ce 
mot a caufé nos malheurs*.. Priamandce 
qukca auffi-t&t hotte Cour ,; la rage dan^ 
Tame y mais quelque temps après y oa 
le vit reparoitre aux pones de notre 
^nlle à la tète jde fix mîUe fbidats. Je^ 
n étob point préparé à cette invafion fii^ 
bite i cependant je fis tout ce qui étoit 
nécefiàire pour me mettre en état de 
défenfe* Tandis qu'il fkifoit ies 'à^nn 
ches 9 & que j eflàyois de ruiner fes aar 
vaux , il fe livra plufieurs cotnbats oà 
mes gens > eurent iou|ours davantage : 
mais loifque Fennemi fat parvenu par 
la fâpe au pied de la muraille» & <pi'il 
y eut fait une brèche con&lérable » mes 
efpérances s'évanouirent , fie au lieu de 
défebdte. ma pUce ,1 il ne va^i refta plu!^ 
ij^e.la tûfte^re^utc^de vendre ctiére- 
menit ma vies.; Je me jetai 4^. U mê- 
lée } j'y cherchai Pn^ma^d^e j. 6c étanc 
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parvenu à le joindre » nous comment 

çâmes an combat , que j auibis termine 

glorîeufemenc par la more de mon en<- 

nemi j déjà bleiTé y ù. dix de fes Ca- 

vatiers ne m'euflent adkilli par- derrière 

& culbute de nion cheval. Priamàndre, 

maître de la ville y, fe fit porter au Pa* 

kis^ & ayant fait venijc m^ fbur devant 

lui » il lui propofa de lui donner la 

main > ou d'être témoin de ma morte 

J'arrivai dans ce moment , &c je criai 

à ma ££ur qu elle ne fouillât pas notre 

gloire par une aâion aufli infàm^. Elle 

éroit baignée de fts larmes ^ &c fans 

pouvoir parler » levcât douloureufement 

les bras vers moi yic jei;oic xiejs regards 

d'indignàtioQ fur notre barbare jennemi^ 

^> £h bien^tKms dit-il d'iui.t9nn;^e;iaçan% 

puiique Thorreur & le .mépris font le« 

feuls fentimens que je puifle- vous ini^ 

pirer , redoutez le traitement rigoureux 

qi;ie . Yîk ^ à^&^ î tp^ yengeancei «f • . Ranç 

rinftant il .fit, dctrj^ngef copjuraciçns^ 

Des £ipric$ à fes ordres" cfapfporteren|; 

Q V 
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ma fœiir an haut d'une cour ; que ie 

Fendroit où nous fbmmes Ton peur 

appercevoir, & d'aunes vinrent m^ac- 

tacher i cet aihre. Ty Ibufire depuis 

trois mois des maux idfinis. Déjà neuf 

Chevaliers fe ibnt préfentés pour me 

délivrer : ils ont tous fuccombés, & 

Priamandre les a renfermés dans des 

cachots pratiqués au bas de la tour qui 

fert de prifbn à Alide. Elle me voit Se 

gémit de mes ibuf&ances. Pendant votre 

combat y elle n a ceffi d avoir les yeux 

fixés de ce coté ^ mats lorfque le Bîs de 

Tartaron a pris la fuite , car c'eft M 

que vous àveas ccmibattu dans le chat 

auquel étôient attelées des licornes» 

elle a difpàru. Bravé Chevalier, vous 

*vez commencé* une périlleufe entre- 

prife ; Je vous dois ma fiberté , Se ma 

teconnoiflance durera autant que ma 

vie ; mais vous n aves encore rien £dt 

pour votre gloire Se potu: mon bonheur, 

^ vous ne parvenez i tirer des mains 

du barbare Priamandre ^ ma forur 8c 
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ks malheuraix' Chevjiiers qui ont in- 
firuâuenfement icoinbatm pour elle ôc 
pour moi. &ns douce il multipliera les 
obftad^^ pour recarder von^ triomphe ; 
mais le courage que "râiis vi^ez 'de 
montrer , m*eft gaiànt ^quil ne vous' 
abandonnera j^nt^ pour méttiie à' fei- 
cette aventure.' - • 

Ce ^édit fit cieinnoîiaré à Gérard cfttk 
ennemi il ^voit à combattre; & il ne 
douta pokit que cette aventure ne fut 
ttne^'des^&r^ ^sl deVoit mettre- 'à' fin' 
avam' que de parvenir <au 4iéibtichante«^ 
ment de & 'chere Améline : il prôtefta 
à Alidor que bîientôt il tevertoit fa fœur 
dans fes bras > ou qu'il aurolt 4 pleurer 
la mort d'un tiirave Cheval tef 5 qui n'af- 
piroit qu'à fiûî^' tomber £}us fé^ côup$ 
le perfide Priannandre. 
' Alidor n'ayant point de cheval , Gé» 
itod' donn^ le ûén à tenir à Fidenor ^ 
£r ils Vavamcer^nt du côté de la tour 
enchantée. Prkitiattidre.^ en avoir garni 
les avenues ^^mOn%es, qui' effrayèrent 

Qvj 
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peu Gérard , & qu il mit en £mte;avec 
ù. bonne épée ; mais a . raefiire qu'ils 
avançoieqt , U$ obftacles devinrent plus 
difficiles fà furmoQfcen Le pont-levis 
de4a tour fe h^Sz-^rSc il ea £>rtit une^ 
troupe de centaures » arquas d'a|:cs ^ de 
flechfis q^'ik; dçc^pcherent contre leui$, 
adverfaires ; il fallut que Gér»d couyoït 
Alidor de, fou twclier, fc que., cou- 
Bant (fur ces itràoges .ennemi? , il m^ 
mît plufieurs hors: de, combat/ en leu^ 
coupant, ksi^'ambes; . de' .dey»t'^;.<^iî|f 
qui écha{^ereiw^.,::Jçepmen^.eîi.ha%5 fe; 
chemin de U itour. Lotfq^ Gét^. 
voulut leis y jjiivre > il fe trouva arrêté 
par un large foCé rempli d'eau | & fans 
un fecours .furnatuïei ^ il fentit .qu'il 
ne pouvoir fQrtir.f vainqueur de cette 
entreprife. Ce fècours fe préfenta. 11 ap- 
perçoitf un bateau ^ feul il fe jette dedans : 
le bateau le paiTe vis-à-vis de laporte de la 
tpur; elle s'ouvre au coup doQt. la frappe 
une baguetje,. poptce par une miub.iqui 
fcmble ne tewr àaîttçttn çoïp«, U.^oiÇ^ 



idaiis h cour , & c eft là que le fils dé 
Doolin À befoin de tout. ion courage- 
poor triompher de fes ennemis. Ce né 
iiMit plus des êtres fantaftiques qu'il a à' 
combattre , c'eft Priamandre lui-même 
ak tête de fès gardes. Chaque coup' 
qm porte O^r^d id>at un des a^aillans,' 
& rapproche de lenr Chefj Se comme 
uns douce Tenclialiténîént devoir ceflèr 
au moment que le £uig de rEnchknt'eur 
couleroit » auffi*tot que 6érard a ftzfpé 
Fôamandre au ' déBiucrde ùt cùiraflè ,' 
les gardes prennent la fuite ; 4e fils de 
Tartaron les. fuit, & la tour refte au' 
pouvoir, du vainqueur. Alide , ipeda.^ 
rrice inquiète de cette fcene fanglante , 
vint remercier fou iibératleur 9 &repafn^ 
avec, lui dans la barque enchantée pour* 
rejoindre Alidor , qu'un' pouvoir invi-* 
fîble avoir forcé à demeurer au delà dw 
foflK. . 

. Nc$ Le€^eur& fe difpenfetont Uen dé^ 
lire tout ce que te irece & lafœur di**) 
cea(; à Gérard.pour kl témoignes: leup 
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reconnoiflknce ; notre brave ChevaGet 
nattendoit pour prix de fes Gtayaiix,. 
que la ùiûskââan d'avoir vengé Tm- 
nocence opprimée. Pour couronner ûxt 
ouvrage 3 il lui reftoit à rétablir dans 
leurs Etats Alidor & Alide y & c eft à 
quoi il fe prépara » après qu'il eut cicé 
de leurs cachots Us neuf Chevaliers qui 
avoient fuccombé dans Tartaque de la 
tour* Un d'eux , fils du Souverain des 
Provinces de l'Ann-Liban ^ propo£i 4 
cette iUiiftre troupe de ta conduire datii 
les Etats de ion père v d'où 1 on pour*' 
roit aiiément s'infermer quefles éteient 
les xliipofitions des^ Peuples du monc 
Liban en &veur de leun anciens Mai-*' 
très » & s'ils feconderoient volontiers 
une entreprife fsûte pour chaflèr le fils 
de Tanaron. L'offire fiit leçue comme 
elle mériix>it de Tètrej & lorfquon fût 
arrivé y on ne tarda pas a envoyer des 
Emiflâires feciers > qui rapportèrent » 
qu une étrange confufion régnoît dans 
ces pays^ &:>que fi Âlidor Se ÂUde sy 
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mcmtfoient avec quelques croupes > il 
y avoir tout lieu de croire que leur 
armée fef oie bientôt groflîe pat un grand 
nombre de leurs fujecs fidèles. 

Tandis que le Prince de l' Anti-Liban 
raflemhloit quinze c^its hommes à*é^ 
lite pour l'expédition projetée, Gérard 
voyoit tous les jours Alide > & prenoit 
pour elle une eftime qui fe changea 
bientôt en une véritable paffion. Il elir 
fi difficile de connoitre les bornes réellei^ 
des fentimens de notre ame , fiir-tout 
à vingt ans ! Aline, de ibn coté, ne pom- 
voit refiifêr beaucoup dé reconnoiflànce 
â ion libérateur. Us fe trompoient cous 
deux y Se s^aimoient déjà , qu'ils s'en 
croyoient encore à la fimple coniidérar 
tion réciproque* 

Les troupes étant raiTemblées , oa 
partit > & elles fe trouvèrent confidéra*^ 
blement augmentées lorfqu'on vint cam^* 
l^er vis-à-vis de Libanos^ capitale des 
£taes du mont Liban. Priamandre s'étoie 
préparé à la dé£?ndre ^ & ne doutoit 
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{)a& , ()u*ayec une armée qui tenait ià 
Campagne » ôc une forte gamifbh dans 
la viUe » il ne vînt à bout de battre 
fes ennemis. C'eft Terreur dans laquelle 
tombent tous les ufurpateurs. Ils ne veu- 
lent^pas croire que chaque individu du 
peuple qu*ils ont fubjugué eft un adver* 
faire terrible qui fe déclarera contre eux 
à la moindre difgtace qu'ils éprouveront. 
Ceft ce qui arriva au fils de Tanaron. 
Son armée fut battue , & fa gamifbn 
tepoulïce avec pêne dans la place. Alors 
les habitans fe pemiirent de murmurer : 
trop feible pour leur en impofer , leTyran 
crut devoir ufer de doueeur ; cet a&e 
de pufiUanimité les enhardit, .& ils 
prirent les armes. Que pouvoit £ûre 
Priamandre dans cette extrémité ! Il 
envoya ^ un Héraut au camp de Gérard, 
pour lui propofer de vider la querelle 
par un combat feul à feul , avec pro** 
meffé de le renouveler contre Alidor , 
s'il étoit vainqueur. C'étoit ce que le 
61s> de Pcolin déiiroit le plus : il ne 
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ciaîgiioit ni le courage féroce de Pria* 
inasuire, ni iès enchantèmens. Lecoœbar 
fut arrêté pour le lendemain , & il fe 
donna au lever du fbleil encre les deux 
aimées. Pendant long-temps la crainte 
& Teipérance agitèrent fucceiCvement 
les deux partis \ mais enfin Gérard donna 
à fon adverfaire un fi fiirieux coup de 
lance au milieu de la poitrine > qu'il le 
culbuta fur le fable. . A Tinftant il fe 
jette à terre , met Tépée à la.main > &i 
St'élance fur le fils de: Tortaroh pour ltti> 
couper la tète : un nuage paroît tout i' 
coup^ il enveloppe le vaincu, Téleve- 
en l'air , 6c dérobe au vainqueur la 
gloire d avoir puni - lopprefleut d une: 
Nation fidelie à ^ &s Intimes Sou«\ 
verains* *. ^ 

Plus l'on avoit craint pour Gérard- 
pendant levCombat , Çç plus les tranfports. 
dq la jqie; furent* vife v lotfqu'on. en vit> 
rheureufe iflue :' Alidot & Alide ren-> 
trerent dan^ leur Pa^ab ati fon des iilfr 
trumens & aux acclamations de tout; 
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le peuple , 8c les âtes ûtccéd&tnt aa 
mmulte des annes. Il y eut dé fupecbes 
tournois, dcmc Gérard remporta kkis 
les prix , qu'il i^eçut de la main de la 
Pcincefle Alide , pour laquelle il s'eûH 
fiammoit de plu^ en plus. Ces deux 
amans ne brillèrent pas moins dans les 
bals qui furent donnés. Ils £e vcyoient 
fans ceâe, & fembloient oublier ITJ- 
nivers lorfqu'ils écoient enfen^le. Ah^ 
dor y qui reniarquoit avec plaifir famoac 
de Gérard pour fa fœur, le prît un 
jour en particulier y Se Im propoià k 
main d' Alide ôc Texpedative de régner 
£ir tout le Liban , puifqu'en confîdé* 
ration de ce mariage û renonceroit à 
fe donner des héritiers. Cette propc 
fitioii , i laquelle Gérard ne s'attendoir 
pas , fût reçue ôc acceptée avec la plus 
vive reconnoiflance» & le fils de Doolin 
en fut auffi-tot faire part à la Ptîncefle. 
On preila les préparatiÊ de cette illuftre 
union , dont la folennité devoir avcàr 
lieu peu de jours après. 



' Gérard > enivré d'amour , s'étoic levé 
de très-grand matin , Se avoir pafTé dans 
les jardins du Palais , pour parcourir les 
endroits où la veille il avoir reçu les 
témoignages les plus flatteurs de la ten- 
dreflè d'Alide. Sans' motif 5 il pénètre 
au fond d'une grotte ; il y voit avec fié- 
mifiement , ou croit y voir un tombeau à 
demi ouvert, où paroît fe précipiter la 
tendre Améline , en lui présentant l'inir 
cnption fuivante gravée fur une table 
auram. 

Puifque Gérard a trahi fa promciTc » 
Pour moi la vie eft un trop lourd fardeau : 
Il l'auroit prolongée en gardant fa tendreUe i 
Parjure , il creufe mon tombeau. 

Quelle révolution ces terribles mots 
firent dans l'ame de Gérard ! Il femble 
qu'il vient d'être réveillé par un fonge 
effirayant : fon cœur palpite; fes yeux 
font fixés fur la tombe ; fes bras trem-i 
blans s'avancent vers la figure d'Amé- 
tine qui difparoit : il refte immobile ^ des 
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fanglots écoûfient les cris qu'il veut jèïet 
pour arrêter un objet chéri..... Mais xap 
pelant auffi-tôt toutes fes farces » il fort 
^vec précipitation de la grotte» retourne 
au Palais ^ prend &s armes » fait fell^ 
fon cheval » fort de là ville avec . fan 
Ecuyer Fidenor , & g^gne la gorge la 
plus ptocludne du mont Liban. Sans 
rendre compte de Tétonnement d'Âlidot 
& du défeipoir de la belle Alide à la 
nouvelle du départ de Gérard , fuivons 
notre loyal Chevalier» & fuppofbns, 
ce qui eft fort vraifemblable 9 que le 
temps adoucit les regrets de laPrincefle, 
& lui fit enfin oublier un ingrat qui ne 
devoir plus , après fa fliite > lui paroître 
digne de fon attachement. 
' L'ame n'éprouve pas de grandes fé- 
condes y fans que le corps n'enNfoit af* 
feâé. Géfard traverfa lentement les 
montagnes du Liban , un défert aride 
& une vafie i^èt) toujours plongé dans 
fés réflexions, 6c excédé de fatigues, 
il fe trouva fur le bord d un ruifieau 



agréable > où il voahic s'arrêter pour 
prendra quelque repos. Il y avoir i 
peine pafle quelques momens , qu'un Ber< 
ger , d'une figure noble & gracieufi^ , 
vint l'aborder i> & le reconnoifTant pour 
éoranger, s'c^&ic à lui rendre tous les 
feryices qui ppurroienc dépendre de hiî. 
Gérard reçut ies of&es avec reconnoiP 
iànce» & demanda à l'honnête inconnu 
pu il étoit y Se quel Peuple habitoit le 
charmant vallon qu'il voyoir , & que la 
}!Ïature avoir ren&rmé dans une chaule 
de rochers d'un afpeâ fi efirayani • Voiipi 
c^ que le Berger lui répondit. 

Il n eft pas que voits nVyiez entendu 
parler de la femçufe Vh de Gerusa 
( Orsnus ) , U plu^ confidétable de celles 
qui fe tt<>uvent fituées dans le Cplfe 
Perfique. Il y a un peu plus de ceac 
ans que cette Ifle éfoiç au pouvoir 4!un 
Prince ^o$nmé SoleimfM , qui gouvet-* 
laoit {p^ &|iBt5 ityec uni fcepore de fet, 
& dont la. bsubftne s!étendoit^ fUt les 
personnes quji devoiçtit lui êicre Iç ^gs 
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chères. Ce Monarque avoîc deax fils, 
Irca Se Maflud» qui tous deux devinrent 
éperdument amoureux de la fille du 
Vifir Aben - Remul* Irca, l'aîné des 
deux fi:eres , eut le bonheur de plaire i 
Mirza^ c'eft le nom de la fille du Vifir. 
Maflud en fiit défefpéré , Se e0aya tous 
les moyens poflibles pour féduire Mirza; 
mais &s tentatives furent infinéhieufes. 
Dans un mouvement de rage , il pcit 
le pani dsuigereux de l'enlever à ion 
'frere« La nuit deftinée pour ce crime , 
Irca étoit auprès de fa maîtreflè y Mafiid 
arrive avec fes fatellites , 8c le fabre à 
la main » après avoir enfoncé les portes 
de lappanement de Mirza , il iè pré- 
iénte devant elle ; mais fuipris de ren- 
contrer fon frère : »> Ah 1 traître , s'é- 
crie-t-il » tu as fait le malheur de nia 
viej c'eft à toi que je dois le mépris 
que me témoigne Mirza ^ tu ne périras 
que de ma main <<• Auffi-4^ il s'élance 
fur Irca , qui ^ contenta' de parer les 
coups qmJm font portés » évite de 
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tremper fa main xkns un fàng qui lui 
eft encore cher. Le bruit horrible dont 
le Palais retentit , fait accourir le Vi(ir 
AbenrRemul ; il fe jette au milieu des 
deux frères , & eilaie de les féparer ; 
mais le barbare Mafud , - que là rage 
tranfporte» croyant porter un coup i, 
ibn ifrere , frappe le père de Mirza, & 
retend mort à fès pieds. 

Pendant que cette fcene affireufe fê 

paflbit , Soleiman avoit été averti du 

conibat de Tes deux filsj il fe tranfpocte 

au Palais de fbn Favori} ôc le premier 

objet qui arrête fes yeux , c'eft le corps 

du y ifir nageant dans fbn fàng. Mafud 

Se Itca fe battoiefit toujours s malgré 

hs eSÉotts des gôns d'Aben-Remul Se 

de ceux ' de Mafud. Le6 krmes leur 

tombèrent des hiaihs i la vue de leot 

pere > qui les^t fàÙirtous deux par fe^ 

gardes. Se les envoya ptifonniers doM 

une fixtoeffè* - - 

^C -cft là- qiie c?es Princes ont ffiaffé fé-* 
{K^éiâH^/'dciâm ^bir le jour^ onaie 
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années «ntieres. Au boot 4e ce temps; 
Soleiman , aux portes de la taon , fit 
appeler Ton fils Irca pour lui remettre 
ùi couronne, bca fe proftema aux pieds 
, de ion père , verfk des larmes fînceres 
fur ù. fituation » & lui demanda en 
tremblant fi.fon firere vivoit : » Il vît, 
lui répondit Soleiman j mais garde-tôi 
bien de le tirer de lobfcur cachot où 
fes attentats l'ont^fiat condamner. N'im- 
porte > reprit Ij:ca, il eft mon i^ere....,* 
^. Mir^a^» «^ <• » Mita^a ! dit Soleiman 
^n poufTànr. un. prpibnd foupir , 'oÉiIgré 
1^ violence de mon amour ,• ôc lofire 
de ma main * ^ . • ♦ • eUe t'a éçé fîdelle 
jliiqu'â^lamort. Soleiman iie: put néfiftei 
à l'e&rt qu il venoit de fîtâr^ pour dé- 
corer à fon fils .çe;&t^ fecro^^j il e<- 
pka bienirôt.d^ns^fésr.bra?; feç*; pLeuia 
fn même tQmps fpit per^f S^; (^ nm* 
ocefle. ;I1 cfet . lvii-)TO€nxe. tirçr de fon 
cachot Iç crue) Mafud \ il lui cepùt £i 
- cp^rQUiiei:), âç le, â^qndQ l$4çtj^iç derenu 

gdi^u^.», ji idm^/e xéftgi^r.dâm..c^r^ 

conaée 
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contrée arec quel<jUes Pâtres qui alors. 
Thabitoient. C'eft i cet excellent Prince 
que nous devons les Loix que nous ob« 
fervons » la douceur de nos moeurs ^ 
erifin notre bonheur. Plufieurs Cheva- 
liers , défefpércs de la perce de leurs 
Dames / font venus dam la fuite cher- 
cher quelque foulagement à leurs peines 
dans cette folitude/ I^otre Légiîlateur 
les a reçus avec bonté , & leur chagrin 
s eft diflîpé. Pour parvenir à letu: gué- 
tîfôn , û les envoyoit vivre dans des 
grottes , creufées dans le penchant de 
la montagne que vous voyez. Uune eft 
appelée la grotî^ç . de Pâmant malhiu^ 
reua:\ Une autre porte le nom de grotte 
ie r indifférence. D'abord ils pafloient 
quelques mois dans la pretniere ; 8c 
Ibdfqire l'excès de leur douleur étoit 
un peu amorti , il les faifoit pafler pour 
autant de temps dans la féconde , d ou 
il les tiroit pour venir habiter le Hameau 
de Tamou^r heureux. En effet , ce titre 
toi éft bien du^ pmfque pref(|ue tou$ ceux 
Tenu L R 
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qui s y font mariés » joui0ènt de la fé- 
licité la pliis pure. 

Gérard 9 prefTé par cet aimable Berger 
d'accepter Tholpitalicé dans fa cabane « 
fe rendit avec lui au Hameau, Ce n'étoit 
plus le Prince Irca qui gouvisr^oit cette 
petite colonie) mais fon fucceilem: .fe 
^aifoit un devoir de fuivrc & de Éûre 
exécut;er Ifs Loa qu'il ^voit établies. 
Cérard fe fournit à l'épreuve des deux 
grottes ^ & de retour au Hameau , ou^ 
pliant la belle Améline» il prît de, V^ 
mour pour la foeur de fon hôte , Bei^re 
de fçise ans , qui pofledoit (outjes Ie$ 
grâces que Ton peut défirer dans une 
femme. Il alloit oublier fa gloire, & 
fturoit, époufé. cette fdmaWe fille , fans 
l'arrivée d'un Chev4iet Egyptien ^^ amou^ 
reux d'AméUtie ^ qui , ayaijt vainement 
tenté de la défenchanter , & ayant perda 
foute efpérance, venmt achever fes jour^ 
danç ce Hameau, Il fit le récit de fes 
peines à Qérard 3 qui , réveillé comm^ 

4w fpnge.j^ rpiigiç dç fa foiWi^flei *f 
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dès le lendemain n'attendit pas lie lev^x 
du ibleil pour s'arracher à un lieu char-' 
mant> qui alloit faire du Chevalier le 
plus loyal y un lâche > un traître Se un 
infidèle* 

Depuis que Gérard avoir quitté le 
camp des Chrétiens pour tenter le d&- 
fenchantement de la belle Améline , 
deux fois féduit par fes fens > il s'étoic 
vu au point de perdre tout efpoir de 
réufSr dans fbn entreprife. Il fe promit 
bien de fe tenir en garde déformai^ 
contre de pareilles erreurs : mais , que 
rhonune e& fbible,& qu'imprudemment 
il compte fur ce qu'il appelle ùl r^fon ! 
S'il ne fait éviter !e danger , il en 
fera fans ceflè la trifte expérience. San$ 
connoiflànce des pays qu'il traverfoit i 
ignorant quand il atteindroit le but qui 
lui étoit prefccit pour la délivrance de 
fa Prtnceflfe , il marchoit au hafàt:d i^n 
entretenant fon Ecuyer Fiderior de fbn 
amour pour elle,& de la réfolutton qu'il 
£>nnoit d'éviter ioas les pièges qu'oa 

Rij 
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pourroît tendre i Ùl fidélité. Le (bleil 
écoit près de finir fa courfe fur l*hori* 
son , lorfqu ils entrèrent dans un che* 
min qui paroiflbit conduire i un CIu« 
ceou d'une antique mais noble ftrudhire* 
Vn Ecuyer , monté fur un fougueux 
deftrîer , fe préfçnçe à eux ; & s'adreffanç 
à FidenoiP » lui ordonne iniblemment 
d'abandonner une routé que s'eft réfervée 
le vftleiireux Alfafar fon Maître, Fide-^ 
fio^ , peu accoummé à recevoir d'autres 
ordres que ceux de Gérard, fans fe 
donner la peine de répliquer à l'auda- 
cieux Ecuyer , poofle fbn cheval vers lui; 
& 1 ayant atteint d!un coup de lance au 
défaut de l'épaule , lui fait vider les arçons 
& pafTé avec Gérard. A quelques pas de 
U ils ttouverent t^n' Nain galamment 
vêtu , qui , de la part de la Dame du 
Château , vint leur propofer d'y prendre 
leur logement pour la nuit. »> Ma MaS^ 
tréflb) ditril à Gérard, du haut de 
cette cour d'où l'on découvre toute la 

çmfà^nç I f vu le beau coup de lanc^ 
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que vient de feire votre Ecùyer , ôc elle 
ne doute pas qu'un àuffi âdrôît Ecu/eif 
n'appartienne à un des plias Va31àM 
Chevaliers du Monde : elle refjteâre & 
chérit le courage, & mérite, par fet 
grâces & fes vertus , toute 1 attention 
d'un brave Chevalier <«• Gérard coh- 
fentit à fe laifler conduire au Cbateatt 
par le Nain ^ mais ils ne s y rendirent 
point par la route qui étoit devant eux : 
le conduâeur , après leur avoir £dc 
faire quelques détours a travers la catn^ 
pagne » leur ouvrit la porte d'un fou^ 
terrain qui aboutifloit au milieu d'une 
des caves du Château* Le Nain leur 
dit que ù. Maîtrefife leur expHqueroic 
les cai&ns des précaurions extraordi- 
naires qu'ils lui vjoyoient prendtel Quel- 
que bizarres qu'elles duffent paroître 
i Gérard ^ il fuivit avec confijuice fba 
conduâeur. Les Chevaliers de ce temps 
ne connoiflôient pas la peur y ils fe li^ 
vroient uns crainte • au danger » & en 
ibrtoiènt toujours vain^uQursu . /: 

Riif 
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La Dame du Château vint aa devant 
du fils de Doolin. Elle croit vêtue de 
longs habits de deuil ^ mais ' <jui laif- 
firent remarquer tpute Télégancede iâ 
taille. Son voile > i demi-relevé , n em< 
pèchoit pas qu'on apperçût la blancheur 
de fon teint 8c la beauté des traits de 
ion vifage» auxquels un ait de modeftie 
donnoit encore un nouvel éclat. » De^' 
puis la mort matheurenfe du Prince 
d'Ericie mon époux , lui dit-^lle , vous 
^tes le. premier Chevalier qui fbit entré 
dans ce Château y dont un infâme aP 
fai&n garde les avenues ^ Se j'ai des pref* 
fentimèns que vous êtes déftiné à être 
mon vengeur* Je ne vous lolliciterai 
point de me tker de Toppreifion où je 
fuis j c*eft le devoir d'un loyal Cheva- 
lier ^ & ce fèsoit vous ofiènfer qu^ 
d'employer les prières pour vous rappeler 
les fermens que vous avez faits en re- 
cevait cec illuftre grade. Si vous entre- 
prenez, de me venger, la gloire fera 
votre récomptnfe ; Ôc Quelle gloire eft 
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phês pore ^ue x:étle:<que Ton tire de 
raccomplifTement de fes devoirs! Vous 
pgurez di^fer de mon bras-, Madame» 
répondit Gétàrd ; nomme:^ - moi vocrô 
ennemi )^<iette'épée fera bientôt teinte 
de fbni£uig. Votte'beauté feule feroic 
capable d'-exciter le courte d*un Che* 
valier ordinaire ^ mais que ne pourri 
pas pour vous la vaillance excitée par 
l'honneur & l'impreffion que vos char^ 
mes viennent de faire fur le 61s du Duc 
de Maïence « ? 

La converfation dura encore quelque 
temps fur le même ton : plufieurs jeunes 
Demdifelles-dë 'la Princèflè , fuivârft 
l^ufagé de - ce- ^fiécle i s'emprèflereh^ 
de défariSbf * le- GHëvaliàr ; un foiiper 
kûpà fut^rvl j & en fertdht de tàble'^' 
la Princeflè conduifit Gérslrd dans un 
£dlon , où elle expliqua en ces termes 
quel^ étôit • le fervice qu'aie atteiidoic 
de lui. "'i " 

M .Je itâs^n^ en Egypte. Mon 'père 
Cétobi^yifitevé i laGour du prédéceflTeur 

Riv 
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du Roi AgVÎs. 3 ^ayamt doimé des Im]^^ 
qoes de courage d^dîrerfes oocafionsy 
fut élevé par ceMoogr^^ ai» premie» 
grades de l'arniée. Après ÙL.mou » 
Agaris fon fils ét^^ic monri^,^ Iç iràne» 
prix dans mon pçre vmfi/Ci giande co0^ 
fiance , qu'il le $c Chef de ùm Ccnleil» 
& le nomma au gpuverneirient dej:i vilk 
de Damas. Dans ce temps » Taogaris > 
£ls d' Agaris » devine épetdumenc amour 
reux de la Princefle Fézonne» fille d'Chv 
faire , Empereur des Grecs , donc le 
hafard lui fît. voir le portrait encre les 
mains d un Prince étrangert Malgré le$> 
repréfentations de^moa père ^ il' fui dé^ 
cidé que Tangaris lui-même pailèroit A 
Conflantinople avec une brillante foite^ 
&: qu'il feroit h .dem^md^ de^ h fànr. 
CciTe. Oriàire, comme Cétobis lavoir 
prévu >mit à cette alliance des conditiopSi 
que le Prince d'Egypçe ne £t p^is, dift^ 
culte d'accepter : il promit pour }e Rpi 
jfon pece la ceftiturion (lu^rpy^iunle de 
jéru£dem^ Sç coafentit 4 f^&k^ Chré- 
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ttefi avant la célébration de foh mariage. 
Le tr^cre avoie fes vues : le jour n^cme 
de la cérémonie» iljenleya la>Pri]}C€0e 
Fézonné, h fit tranfport€fr dans fes yaii* 
ieaux y & r^agna Ie& coçes de l'Egypte j^ 
iatis que ceux qui coururent après Içi 
ravifleur eufTenc pu le joindre » tant il 
avoir bien prii; fes ^lefiç^es; 

Vous jugez bien , brave Q^evalieri; 
que l'Empereur à^s Grecs ner]aifl[à,pai^ 
Êuis vengeance un pareil aârqnt.. Toutes 
les forces navales d'Ocfaire vinrent cou- 
vrir nos mers y. & les plainei ,dg 1'% 
gypre furent bientôt fiu:dh^gé<^ d^. fes 
feldats. Le Roi Aearis fbutînt avec intré* 
pidité les premiers efforts dç fes ennçmis^ 
mais fur le point de termînjer glotieu- 
&ment la eampagne*pat la prij& de^ 
TEmpereur Qt&ire » il .fisi lui^naenxip 
iàit prifonnier , . ô^ conoraint , pour , obr 
(enii fà liberté , de renoncer à toutes^ 
prçtencionsr lùr le rpyaume de Jérufa- 
km ,. & de remettre h Princefïe Fc-; 
aptuie entrt les inaixis de fcn père. Je 
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ne vous dirai point que pendant qu on 
fignoit ce traité jufte , mais humiliant 
pour le Roi d'Egypte , Fczonne mourut, 
Ôt que Tàngaris » défefpéré de Ùl perte, 
& d^avôir attiré tant de malheuh fiir 
Ibn pays , fe donna la mort. 
' Pak le trépas de Tàngaris , il ne ref- 
toit plus au Roî d'Egypte , pour héri- 
tières de? feS vaftes Etats, que deux 
filles , Améline & Taburlanie. Cette 
dernière, qui étoit Taînée, avoit été 
iharîéé , depuis fort peu de temps, à 
AljAdfe Roi des Parthes. Dévorée par 
TamlMtidh, d*un caradere dur , impé- 
rieux y entreprenant , elle conçut le 
prd/èt^ de" faire tomber la couronne d'E- 
gypte 'fur la tcte de fon mari; & fou- 
lant aux pieds ce que la Nature a de 
plus i&cré , elle ne chdgnir point d*em- 
flàyet lès plus noires manœuvres pour 
parvenir a fes fins.' Arrivée^ à Dâmàsf 
avec xme petite armée qdi lui fert de 
carde , elle intrigue ,' elle gagne les 
plus grands Seigneurs de la Cour } elle* 
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fédu^t Je Peuple 9 & ilui fait accroire 
<SiApuàs £>n pëœ a, ptotnis àSan vain- 
q^ieurjclereîw^&cicft Temples de nos 
pieux Se d'einfciaflk la Religion Chré- 
nens^ç. Çétobîs âc quelques fujets fidèles 
^uiièreBC toutes! les reflburces de la 
raiibn &';dè ja vécité pour faire tomber 
ces bruits^ & poiir en coéher la noirceur 
zAgmR. Ils étdîent prèsd y réuffir , lorP 
que. Tabudanie » i'appercevanr qu'elle 
aUoit. allumer dans l'Etat i une guerre 
cîyilie , ijtti , quelle qu'en fut J'iATue , la» 
readflotc odieufe ^ changea toutes. fès> 
batteries^ £ile fut : trouver le foible Aga*' 
ris ^ &c avec ce ton que la perfidie feulei 
iàk'prendre^ elle accufa mon ipere d'être 
l'aucour.des troubles I, & d'en vouloir 
zn' ixqneiiêciÀÙL ms. , Elle i lui peijfnir 
le danger oomme lei plus pre^nt)'.&. 
lui: . conseilla f^ pour s'^ij^ibafbaire > ^del 
facrîfisr >Câ:oiHs; Le/Aol, «ffirayë diCvCei 
perilif imaginaire::» . i^c £e ^rappeler Jes! 
faniicefiJCî^la ^fâélkc dé fcn Miniftrei 
p^odai^t trente années y • faris xéfléchiri 
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fur l'tmpoffibilké decomlnecae lecilme 
qu on lui fappoioic, > ordotttûi ^ mon 
père 6c moi &flioas œm^oftés par TEu- 
phrace duos les labiés^ bc&bfis èes <léferts 
de TÂfie. Il crut «nous fkif e gtace en 
nous kiflant la vie.^ Noa» -avons af^riit 
depuis > qu Agaris. atrotr été inftruit de 
l'indigne «kmi^lot de Taburlanîe ^ Se- 
qu il lavoir renvoyée auprès dé Roi dS^ 
Parthes, ion époux* Ayant reconnu TkK 
nocence de; mon père y il la feit disert' 
cher; mais Cétofais > ounré dn craet 
traitement que fon Maître luâ^avoit fidr 
éprouver» n'a jamais pu fe oéibudce â 
feeoiàrner en £gypt^ 

Ceux quiavoient reçu Tordre de naos 
tranfporter dans le déferr» heureuie- 
.ment potu: mon pefc\& pour inol, n oi^ 
feient y pénétrer fort avant. Us nous 
laiiTe^ent quelques pnmfions, cernons 
tesenb fur lents clfamèaux^ & iaat boas* 
hafes qu'ils étdient,! i|5>ne ncais. abaJÀ* 
donnèrent pas £ms^.vetier quelques W 
mes. J crois mpioàme : mos . pebe- p 
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infeiY^le â fès pn^pces maux y ne fou^ 
irait que pour moi ^ & chercha . à me 
lappèîer à la .vie;;' 

'»»' Ma£Ue > me c&-il -^ Jà Ftavidcnce 
p i ^pare les éviénemens par lefquels elle 
juge à propo^ • que nos joars* ibient?tia«- 
yctSé^.t hs maiheius font fàus pour 
éprouvet ^h fermeté de Thomme , Ôc >. 
^elque douloaremc quiili- fbîenr*, ils: 
ne doivent jamais le poccecau dé&^xnr;. 
l'iii&mie feule peut lui faire délirer bu 
mort. Nos perfécuteurs font plus à 
plaindre que nous ^ ils ne peuvent fe 
dérober aux remords qui les déchirent ^ 
& nous: avohs pour nous k témo^nage 
d'une confcience pure V &: la certitude 
que ib Ciel eft }uÂe< & ne laifle .jamais 
péiic Kinnocent; L'afpieâ de ce défère 
ne doit efiajrer qne dés âmes. tiimdeS'$ 
& les bêtes féroces dent il: eft rempli ^ 
iaxit peut-être enccme moins à aatndr^ 
que les hommes avec lefquds noua 
avoiis vécu. J'ai fervi: ^vec fidélité tm 
Makrefoilik^quinptts i&crîfie à d'i|j9fteti 
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feopçons ; je le pkins & lui pardonne. 
Hélas ! l'infeicatie^ h tcahif^n» les ccems 
dénaturés af&égent fon time» YoîJà 
l'homme malheurettr» furtoot fi^côtame 
Agaris, il' ne veut que faire régner la 
jttftice Ôc éclater &l bienÊdÊmce <«• 

Ce peu de mots ranima mes £ac€es^ 
Mon père m'engagea à prendre quelque 
nourriture qui nous avott été laiflce par^ 
nos conduâeurs» & je m'endormis de^ 
puis le coucher du ibleil jufqu à fon 
retour fur l'horizon , qui ne tarda : que 
de quelques heures. Pendant ce court 
efpace de temps , Gétobis ayant teaca-' 
miné les cieux y détermina la route > que 
nous devions foivre pour tenter de nous 
appiocher de l'Euphtate, fi la Provi- 
dence avoit décidé de nous fauver de 
U dent vorace des lions & des tigres » 
de la Êunine ou de la chaleur brûlante 
ôc prefqaeinfiippomWe que <iéià nous, 
reflètitions. -- « . v 

Nous avions erré £ui$ efpoir pendrait 
ttoh jovainé^ iàxis m * £i>tés arides > 



D *E U P H R A T E. }9> 

lorfque nous apperçûmes peu loin de 
nous s'élever de la c^e un nuage de 
pouffiefe ; ôc bientôt nous vîmes diftinc* 
cernent un aiTez grand nombro de Ca- 
valiers : » C'eft une caravane , ou une 
horde d'Arabes » s'écria mon père» Si 
c'eft une caravane, elle nous recevra 
avec humanité : fi ce font des Arabes y 
le récit de mes malheurs intéreflera leus 
ame , encore plus compatiilànte qu'elle 
n'eft cruelle. Oui , ma fille , ajouta-t-il , 
ce Peuple errant , qui vit conftamment 
dans fe^ chariots ou ibus des tentes , 
réunit les deux extrêmes j barbare dans 
le combat lorfqu'oh lui oppofe de U 
réfiAance , il eft généreux & compatit à 
rinfi^rtune du fi^ible qui fe livre à fes 
coups». Nous nous traînâmes de ce côté; 
les Arabes nous découvrirent , & ils 
envoyèrent quelques-uns des leunr^ qui 
nous menèrent à letù: Chef. > 

Mon père n'avoit pas pris une fiiufie 
efpérance : nous fumes reçus avec hu-^ 
manicé j & s'il avoir pu entrer dans les 
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principes de Cétobî», d apptx m v w te 
brigandage dont le^ ^abes êauifatem 
proifèflion , il nous aamic été fàdte d W- 
blîer la Co« d'Agaric Se le féjour des 
villes. Je ne vous encreriendlrài point 
àt$ courfes que pendant phiiîeuis an** 
nées neus fîmes daas- le défert , & de» 
caravane» qui y furent pilllées , exploii» 
éù mon père n'eut jamais de part. Tt 
pa({e if Févénement é^ ma vie le pln^ 
terrible , ic dont la mémoire me &r& 
toujours préfente.. Nos. Arabes ayann 
découvert une caravane nombreufe y. 
firent feuts difpo&ions.pour l'attaquer r 
h combat fut fanglanr , Se il y péric 
beaucoup demonde de part:& d'autre f 
mail tandis que nos Arabes avoientlîeiK 
de fe croire vainqueurs. ^ il pamt une 
nouvelle horde qui^ prétendit partagée 
te butin qu'ils vçnoient de gagnée aa 
prix de leiu: £mg. Là querelle ne finit 
que par' un maffiucoé af&eux. Pendant 
ce temps » ce qui refioit de la caravane 
S^happar : nos Acabes y déjà épuifiSa. 
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far.Ie premier cqmbac, prbetit là fuite ^ 
& nous âbandonnerenc mon père Sô 
VOioi à la fureur de leurs ennemis^ 
qui ne s'éloignèrent de nous pour lés 
pouj£iivxe>t ^qu'après avoir inhumaine- 
ment porté i Cétobis plufieurs coups de 
&bre. Quel fur mon dcfefpoir en voyant 
couler- le fang de mon père! Inutile» 
ment je cherchai â' lui donnée des- fer 
cours y il expira dans mes bras* Je ne 
puis: vous dire combien de temps |e 
reflai évanc^e fur le corps de Cétobis ; 
ce dont je ine reflbuviens , c^effc qu'en 
ouvrant les yeux , je vis auprès de mot 
un inconnu qui s'emprefibit à me rap* 
peler à la vie. Il faut voiis in&rmer 
quel ëtoit cet être généreux que le Ciel 
âvok deftiné à prolonger mes |onrs in- 
fbnunés. Il m'apptit qu'il étoit Fran- 
çois , &. qii'il fe nomnooit te Prime 
d'Ericie. Ayant eu le malheur de tuet 
Ion. âerfe dans jkn'ltotfrnoî , il avc^it^fui 
de fa l?attieiii>-&:/5''étoit déterminé: à 
Sûre le voj^ge daîlérufidcm ppor,; 
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vificer les^lieox révérés par les Cbfédeim 
Une caravane i laquelle il s'étoit joiûtf 
avoir été pillée par les Arabes, qui, 
charmés de la valeur arec laquelle é 
s'étoit défendu pendant le combat » 
avoient panfé fes plaies , & lui avoienc 
ofièrt de Taflôcier i toutes leurs entre- 
ptifes Se au butin qu'ils fèroient. Tel 
étoît £i pofition lorfqu'ils avoient ap- 
perçu k caravane aux ptifes avec no$ 
Arabes. Dans la mêlée , un • coup de 
fabre lavoit étendu iàns coimoiShnce 
fur le champ de bataille^ & il'n'éroit 
revenu à, lui qu après ^ la difperfion de$ 
combattons. Que vous dirai-je , brave 
Chevalier ! les difcouds du Prince dï- 
dicie calmèrent un poi mes^ douleurs y> 
il m'aida à rendre^ mon pare les der^ 
niers devoirs ; de fans dé£r de prolonger 
ma: vie, |e quittai la ftuiefte envie de 
k terminer. , • . 

Il reftoit fur le'j£Me oti chanot a 
demi-brifé , oà nous trouvâmes ^el- 
ques proviiions de. bouche 9c une jpetice 



caflette remplie de pierres précieufes ^ 
dépouilles de la caravane pillée , & qui 
dévoient nous ècré bien indifférente» 
dans la circonftance où nous nous trou- 
vions. Un chameau blefle nous parut 
ua fecoùrs bien plus important : nous 
arrêtâmes ion fang qui couloit encore 
par une large plaie que nous parvînmes 
à bander , & qui fut bientôt guérie. 
Cet . ^imal » après dix jours d'incer* 
titude & de -marche 5 nous conduifît 
heureufement fur les bords derEuphrate^ 
que nous nous proposâmes de defcendre 
jufqu'â Bafirà ^ mais un événement 
auquel nous ne lious attendions pas ^ 
nous fit changer de réfblntion. Les dia-* 
mans que le Piince d'Ericie avoir tramée 
dans la caflette y nous évoient fourni le^ 
moyens d'acheter une banque & de payeif - 
des rameurs pour la. conduire. Un jout 
que nous nous étions arrêtés fur le ri-^ 
vage y dans le de£fèin de prendre tran-^ 
quillement un léger repas , nous ap-^ 
perçûmes pluiîeurs Cavaliers qui en 
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combactoioit oit feol, 6c qm étoîenr 
déjà parvenus à le culbuter de &m che-* 
Tal. Le Prince , indigné d'un procédé iS 
lâche > Tole au fecours du plus Ibible , 8c a 
fatentoc mis fes aflàffins en fuite. C^étoir 
le Seigneur de ce Château , qu'Âicitnc' 
don , autxe Seigneur Arabe , qui &itr 
Ùl réfidence à peu de diilance d^ici , Se 
qui vous en a £dc défendre l'encrée ^ 
vouloit faire périr, pour £e venger de 
FalBx)nt davoir été vainco dans on 
combat dont il avôic été rinjufte ^bgref- 
feur. Nous nous emprefs^mes de Êûre 
porter ici le blefTé ; mais il n'y eur aa* 
cune eipérance de lui fauver la vie , fa 
bleflure était mortelle* Avant d'expirer, 
il voulut être înfttutt de nos nmlbeafs ; 
il y prit part; 6c pour témoigner atf 
•Prince d'Edcie fa reconnoiflànce, n'ayant 
pmnt dliéridecs ^ il lui fit dcn de ce 
Château. 

La douleur de me trouverons parem 
& fans patrie y. l'habitude de voir ce 
brave Fxançpis , pieuc4tre un fentiment 
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plus tendrç, mont engagé d céder i 
(es inftances & à lui donner la main. 
Nous ferions heureux , & il vivroit en- 
core» fi le furieux Alcimédon n'eût pas» 
par un cartel injurieux , provoqué mon 
époux à k battre contre lui. Il y a trois 
mois qu'il s'eft dérobé de mes bras 
pour ce fatal combat » dans lequel il a 
fuccombé. Depuis ce temps, mon cruel 
ennemi afliége ce Château, 8c n^en laiflè 
approcher aucun Chevalier qui puifle 
prendre ma défenfe : il ofe me prèiïet 
de l'accepter pour époux j mds la mort 
^e feroit cent fois plus agréable. Si 
une vie, traverfée pat tant de malheurs» 
doit intérelTét toute ame compatiffiuite; 
elle oiflammera la vôtre p Seigneur , 6c 
la -remplira du défît d'^af&andiif des 
fers d'un perfide 2^&ffin , une infortunée 
que le fort perfécute depuis l'iiiflant de 
isL naiflàjice <s 

Gérafd n avoît poJint entendu fans 
émotion le récit de la PrincefTe; "Que 

n9 f&xç f^ hxïm lendie é*\m Che^ 
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valier l'expreffion d une belle bouche ! 
11 lui promit qu'avant peu la tête de 
Ion ennemi feroit à fes pieds , ou que 
lui-mcme feroit mis hors d'état de com- 
battre. Dès le lendemain il ibrtit par 
le fouterrain fecret , vifîta toute la cam- 
pagne , & ne rencontra ni Alcimédpn 
ni aucun de fes gens. Quelques Pâtres 
à qui il en demanda des nouvelles > 
l'afTurerent qu'il ctoit à la recherche 
d'un Chevalier qui s'ctoit fait voir dans 
les environs, & à qui il fuppofoit le 
deffein de s'introduire dans le Château. 
»> Dites-lui , leur répondit Gérard , que 
ce Chevalier eft auprès de la Princefle 
d'Ericie , qu'il fe propofe d'af&anchtr 
des perfécutions d'un barbare » Se que 
s'il vent fe rendre dem^ûa dans cette 
pleine , il le trouvera diipofé à lui en 
demander raiibn <c. 

Dès le foir même , un Ecuyer d'Aï- 
çimédon vint apporter un cartel inju- 
rieux ôc menaçuit au fils de Doolin. U 
£zp|e . ïh$\^p d» combat au lever 4^ 
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foleil , . & dcclarpit qu'il ne fe ferok 
fuivre que par deux Cavaliers. La Prin- 
ceflfe voulut être un des deux qui ac- 
compagneroient Gérard j elle fe couvrit 
d'une armure complette , & au temps 
marqué on fe rendit dans la plaine: 
Alcimédon y arrivoit. hes deux com- 
battant laifTerent leurs gardes ea arrierej 
& pouflànt fièrement leurs chevaux Tua 
contre l'autre , ils fe portèrent de fii- 
deux coups de lance. Trois fpis 'ûs 
s'étoieiît touché la poitrine iâns pouvoir 
fe défarçonner* A la quatrième paflè » 
leurs lances fe brifçrent en éclats. Tous 
deux en même temps fautèrent à terre > 
mirent l'épée à la main , ôc commen* 
cerent un nouveau combat avec l'achar- 
nenient le plus incroyable. Le brave. 
Gérard avoît beiôin de toute ion adrefle 
pour fqutenir les attaques de fon ad-*, 
verfaire. Voyaiit fon fang couler d'une 
bleflure.qui vient de lui être faite au 
défaut de la cuiraflè , il fe précipite^ fur 
fon emxçmi i n^ais le pied lui manque j^ 

T . • 
», 7 . • . 
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il tombe fur un genou , & il né laide 
pas , cians cette pofition péhible , de 
parer & de poner des coups terribles. 
Dans ce moment les deux Ecuy^s d'Âl- 
cknédon s'emprefTent de rejoindre leur 
Maître fk)ut l'aider à accabler Gérard. 
La PrincelTe Se Hdenor les préviennent: 
Hdenor s'eff bientôt débarrafle de fon 
adverfâire, & il vole au fecours de la 
Princefle. La fille de Cétobis quitte fon 
cheval , met Tépée à la main , fe jette 
au milieu de Gcraird & d'Alcimédon. 
iy Laiflez-moi , s'ccrie^t-elle , brave Che- 
valier, laifïèz-moi venger la mort de 
mon époux, en verÊmt le fang de cet 
affâflîn c«. Elle Tattaque , le pi:eflè , & 
d*un coup fiirieux , ayant ouvert Ion 
armet , ' elle lui plonge fon épée dans la 
gorge , 8c Tétetld: à fes pieds fans vie. 
Quelques inftans plus tard , une féconde 
perfidie afluroit \sl viâoire au lâche Al-* 
cimédon. lïuit Cavaliers , embofqués 
dans un pe^ir bois. , fé montrèrent ; 
0iaii appercévànt leur Chef & fes deux 

Ecu/ets 
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couchés fur la pouffiere , ils s'aiderenc 
de ragiiké de leurs chevaux pour éviter 
un pareil fort. 

Le fang qu avoit, perdu (jérard lui 
avoit caufé un long évanouiflement , qui 
obligea de le déiarmer fur le champ de 
bataille même , & qui fit craindre pour 
fes jours. On le porta au Château ^ 
la reconnoiflfahte PrinceiTe voulut eller 
même panfer ùl bleffure > & ne ceflà de 
lui prodiguer les plus tendres £>ins que 
lorfqu'on lui eut afliiré qu'il étoie hots 
de danger. Il eft diflScile de. recevoit 
de pareils fecours d une belle femme » 
iàns prendre pour elle des fentimens 
plus vifs que ceux de la fimple recon- 
noif&nce. Dans une femblable pofition » 
il eft mal-aifé que le cœur d'une femme 
ne prenne pas. une véritable part à tout 
ce que la reconnoiflànce & rhumanité 
lui font faire. Gérard & la Princefle 
4'Ericie s'entendoient déjà , & ne s'é- 
toierit pas encore expliqués : les pro- 
men^ides qui fuivirent la convaleicenco 
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' du fils de Doolin » leur en dotmerenc 
roccaûon* Quils p^iTereni; de doux 
momens , 8c que peut-ctre ils auroient; 
été bemeux ^ fi les deftins de Gérard jie 
reu0ent téktvé pour la belle Amélinel 
Cependant nous ne devons pas cacher 
i no$ Leâeûrs y que , quel que fuc iba 
imour pour la Princefle d'Egypte & (k 
|>a(Gon pour la gloire , ainfi que Re^ 
ximA j il fc feroit^endxHrmi dans les hm 
é^xme Ârmide» fi fes pcoteâeurs na-« 
ipoienr écUkéù, conduite & prévenu fe$ 
£>ib}efi^s^ 

Gérard & la Prîneefïè s*étoient déjai 
dit mille fois > je vous aime 'y Se ih 
avoîent projeté de feire le £oki, dans; 
les |ardin$ du Ghsbeau^, une promenade 
qui poqvoit iiAet^e un invincible obf* 
tacle au défencbantetnenç d*Amcline; 
Comme ils étoiene prêts de Tentrepren^ 
dre > une Amazone fe pré&nte à Gé-» 
tard j & iniplqte £ûn fecoqrs pour la 
Prînceiïe • d'Arménie , accufée injufte^ 

ti^at pM ieB<d4o X33^t Ta.uru«, fo« 
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^poux» d avoir manqué à la fidélité 
conjugale. *• Ma Maîtrefle périra infailr 
liblement > ajouta l'Amazone , fî un 
brave Chevalier ne prend fa défenfe; 
& peut-être , iUuftre fils de Doolin ^ 
ètes-vous le feul qui puiflîez la fecourir^ 
vous qui rempliflez avec tant de fcru- 
paie les devoirs de la Chevalerie , vous 
qui avçz jufqu à préfent facrifié les plai* 
iks à la gloire. Les inftans font précienx} 
daigne? me fuivre ce. Ces mots , pro:» 
nonces avec fermeté & d'un ton impcv 
lant, étonnèrent Gérard, & firent verfet 
quelques larmes à la fille de Cétobis » 
qui lut dans les yeux de fon Chevalier , 
que l'amour dans ce moment alloit être 
la vidime dtt devoir. Elle prit le parti 
qu'une ame noble -6c forte devroit tou-< 
jours prendre en pareille occafion. » Je 
vous aime > Gérard , lui dit-elle ; Se 
des fentimens plus vi6 que ceux de la 
rcconnoiflTance m'attachent à vous : j'avois 
li^u de me flatter que vous y répondiez» 
& qu une Ê^icicé duraj:)le pourroit ècro 
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la fuice <ic notre liaifon ; mais le devoir 
vous commande , la gloire vous parle j 
{kiibni taire les mojivemens de notre 
cœun Partez , brave Cli^valier , & n*ou- 
blieas jamais que la Princcflè d'Ericie , 
qui vous aimçra jufqu*à la mort , a 
préfërc l'honneur de fbn amant a la 
douce fatisfadion de le voir dans fes 
bras w. Sans attcndr^ la rcponfe de Gé- 
rard , la Princeflfe s'éloigna. Le cheval 
de notre Chevalier fe trouva prêt j il 
fuivit en filence l'Amazonç avec fou 

« 

Ecuyer Fidenor, 

Pei; d'heures fUffirenc aux trois Ca- 

'Taliers pour gagner les bords de FEu-r 

phtate. Ils y rencontrèrent ime de ces 

barques enschantées. Ci utiles aux Héros 

de rancienne Chevalerie. Mais quel fut 

rétonnement de Gérard , loriqu'à U 

plate de TAma^one il vit le Lutin Fri^ 

iquemoue. » C'eft par prdre d'Aldena 

:& dQ:la fage Fée ûdlande , lui dit-il , 

que p vien^ de vous arracher à une erreur 

c^jui vpus ii^froit rçndu la yid^ç 4^ k 
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méchanceté de Morgane & de Tartaron, 
,vos implacables ennemis. Veillez fut 
vos fens , brave Chevalier , fi vous 
voulez remplir vos hautes deftinces & 
remporter la gloire de défenchanter la 
belle Amélinei Craignez jufqu a Ter- 
reur de vos yeux : il ne m'eft pas permis 
de vous en dire davantage y trms foyiez 
afïiiré que ne pouvant prévenir les 
noirs complots de vos perfécuteurs , vos 
amis déploieront toutes les re(ïburces 
de leur art pour les rendre inutiles «<• 
Friquemoue disparut auflî-tôt-, Ôclaida, 
Gérard Se Fidenor danjt k plus grândô 

La barque fe mît en mouvement ; Se 
au lieu de fuivre le cours rapide du. 
fleuve jufqu a la mer , elle le remonta 
prefque jufqu'à fa foutce avec une vi- 
vacité inconcevable , ôc ne s'arrêta qu'au 
port d'Erzerum , capitale de T Arménie. 
Comme ils approchoient du rivage , ils 
apperçurent une foule étonnante de 

peuple qui fembloit les appeler , ic qui 

S.» • , 
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les voyant aborder y étendit les tnaîns 
vers le Ciel, en figne de reconnoif- 
fance & de joie. » Où iîiis-je J & qud 
^énement raflfemble ce peuple , die 
Gérard i un vénérable vieillard qui & 
trouva près de lui locfqu^ti fbrdt de jla 
barque endiantée « ? 

» Vous ères , lui répondit-il , au port 
d'Erzerum , capitale du royaume d'Ai^ 
ménie , & le Deftin vous y a conduit 
fans doute poiu: empêcher le plus grand 
des tnalheurs. Sachez que notre bon 
mais fbible Roi , courbé fôus le kix 
des ans , avant fa mort a voulu faire 
le partage de fes Etats. Ce que nous 
nommons la BafTe-Arménie , doit être 
rhéritage de la Princeflè Alibed , fa fille 
aînée du premier lit ; & TArmcme 
proprement dite fera celui de la Prin- 
cefle Mirza^ feul rejeton de fon fe^ 
cond mariage» Alibed eft violente', vin- 
dicative , ambitieufe , & fon adonnée 
à la magie. Mirza fa fœur , au contraire 
fft douce» modefte> humaine > com- 
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patfifante 5 & a fu fe côiiciHer l'amour 
à^s Armériiens. Dépuis envirôli trois 
mois cetfte dernière Princeffo eft de- 
venue répoufe du Géant Ortham , fils 
<iir Roi du mont Taurus > -Reveu du 
fameux Magicien Tartaton^ & M^^^ 
cien lui-mlènie. Viit pareille aUianoe 
ne pouvoir qu'être la (omce des plus 
grands troubles. Àlibed n'a ?pmnc vu 
fans jaloufie fa fœur héritfei^ de la phis 
belle portion de l'Arménie & des Etats 
Ai'iftont Taurus : elle a )aré fa perte; 
8c 6 nèus ^n droyons te» IfOmetes de 
tiotàre tuiforiy ^ notre eftithé pciur la 
9Ê»xce(k Mirta , il n^ a jamais eu de 
^ame plus odieufe que celle qn^efie à 
^ourdie pour y parveidr. Nous nfe^^en** 
fons pas qu'elle ait eu beaucoup de pei/le 
à faire entrer le méchant 'Qrtham dans 
fon projet , qui eft de réunir les dcur 
J^^rménies » d'ailàffiner &, foeur par le 
fer facré des loix, i& de'reciteiUir le 
ftUit de ce crime en cbm&aint la wain 
à fon beau-^ere* X>eux infemes Che- 

S W 
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valiers , vendus à Onham Se a Alibed, 
ont ofé fe préfencer devant le cribonal 
du Roi y Se accufer Miiza d avoir man- 
qué à la foi conjugale. Ils lui ont donné 
pour complice le neveu de ce malheu- 
reux Souverain , dont ils redoutent la 
candeur Se le courage y & il 7 a au- 
jourd'hui un mois que la PrinceiTe & 
fon coufin ont été condamnés à perdre 
la tcte , fi dans trente jours il ne (e 
préfentoit un brave Chevalier qui fou- 
tînt TinnoceAce d^ès accufés en fe bat- 
tant à outrance contre les deux témoins. 
La feiblefle * du Alonarque Ânoénien , 
la crainte quinfpireht Ortham Se Ali- 
bed , ont glacé tous les efprits y-Se laiir 
fent Vixéoitané Mirza fans défenfeurs. 
Aucun n a encore ofé enaer dans k 
carrière; & leinoment du fupplice de 
notre chère Princefle eft fixé à celui 
où le foleil fera parvenu au milieu de 
fa courfèw II nous r^. néann^ins une 
lueur .d'efpétance : ce muin mcme, une 
voix éclatante s eft Êdt^^ entendre au 
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peuple aflemblé & baigne dans fet lar*^ 
mes : Elle rie mourra point , a pro- 
noncé diftinétement cette voix ; des 
rivages de la mer on vole afonfecours. 
Ce n'eft point i^ne erreur de notre ima-- 
gination. Les mêmes mots ont été ré- 
pétés piufieurs fois \ nous les avons en-* 
tendus, & nous fbmmes. accourus fur le 
port pour y attendre Faccompliflement 
de ce prodige. C'eft vous, brave Cheva- 
lier , que cette voix nous annonçoit j 
& c'eft vous qui allez rendre la vie à 
ce peuple affligé , en fauvant les jours 
de notre Princefle <«. 

Ce récit avoit pénétré de douleur & 
d'indignation l'àme de Gérard. Sans 
répondre au vieillard , fuivi de Fide- 
nor, il pouffa Ion cheval à travers la 
foule du peuple , qui , en jetant des 
cris de joie , s'ouvrit pour le laîffer 
paffer. Ce ne fut pas fans beaucoup de 
peine qu'ils parvinrent à la grande place, 
où les attendoit le fpeftacle le plus ef- 
frayant qui peut-être fe foit jamais oiFerc 

S v 
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<m om ^® 3G:3xa voile , & de faite figioe 
<3pe le dsat^^x^ iut accofdc au brave în- 
conntu 1j^ c:^<=»siibat commença entxe le 
fils de Doolir^ ^ l'mi des deux accur 
j&reais , doi:^^ le fang rougit bientôt la 
icnè : le i^cc»iKi prit fa place , & fiift 
vaincu av>ec: la même facilité £c Içs 
mêmes t»nx3igx^a^s de |oie de. la part 
du peuple ^ <jui ne ceCfoit de crier ^ue 
rinnoccnce ^e Mirza éroit reconnue: 
mais ce dovibl« triomphe ne remf4ifloit 
p^s pleinenFiMBi^tr les vues du courageux 
Gérard, tl ^•^pproclie du Géant Or- 
tbam T i> N<Iiraa eft juftifiée fans doute, 
M dit-il , rrxa^is elle n eft .pas vengée ^ 
puifque iovx cruel ennemi vit enœrc- 
Relève ce ga.ge de bataille ,, ajoutarc-îl 
eh .jetaiH iSixrx g^^t. ^ Sc vie!^s , foutefflr 
Hdjw&.«exhft»:^ ,ç^ ijifigç^ menfpnge, 
i>u ; avoue^tox 1^ ^^ -infeme des çalom- 
nmeûïs u. ^<Z2^s mots infullans r^ou- 
blent k fag^ . cà'Orcham , que le iucccs 
des deux prie^rx^î^s combats avok déjà 

.txckée yil ^«::iE4^cxiai& k'gage de Çéracd, 

• ^ » 
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aux yeux. Sur un échai&ud^ tendu it 
noir , on voyoit , dans les plus lugubres 
habillemens, la malheureufe Mirza à 
genou , & Cendant le cou a un ibldat » 
dont la hache élevée , au premier fignal» 
alloit lui réparer la tète du corps : fia 
un autre écha&ud éebic ion prétendu 
complice , dans la même pofture , & 
comme elle prct à recevoir la mort. Au 
milieu de ces deinc théâtres d'hoir^or , 
on avoit élevé un trône qu occupoît le 
Roi d'Arménie, dont un voile épais cou- 
vroit le vifage : plus bas étoient deux 
fuperbes fiéges , remplis par Alibed & 
Ortham ; & devant eux les deux té- 
moins , armés de pied en cap , paroif- 
foient difpofés à combattre (juicongue 
ctferoît entrer dans la lice. 

Gérard , fans lever la vifiere de fbn 
cafque , s'avança fièrement devant le 
trône y 6c demanda au Roi 1 ouverture 
de la barrière. Le Monarque , fuipris 
de ce fecours inefpéré , opprelfô par £es 
{anglots, eut à peine la fi^ce de lever 



4m coin de fon voile , & de £drè figne 
que le chatiip fut accoidc au bntve in- 
conntu Le combat commença entre le 
fils de Doolin & l'un des deux accu- 
fatenrs , dont le fang rougit bientôt la 
terré : le iècand pm fa place , Se fuc 
vaincu avec la même facilité Se les 
mêmes témoignages de Joie de la part 
du peuple , qui ne cef&it de crier ^ue 
rinnocence de Mirza éroic reconnue: 
mais ce double tricmiphe ne rem|di(Ibit 
pas pleinement les vues du courageux 
Gérard, Il rapproche du Géant Or- 
tbam ^ »> Mirza eft juftifiée fans doute, 
lui dit-41, mais elle n'eft pas vengée « 
puiique ion cruel ennemi vit enoone. 
Relevé ce gage de bataille ^ ajoutart-^il 
eh Jetant fon gant , Se vîe^s foucenir 
ndâns ce thaaip ton ixièff^H menionges 
Ou . avoue^tol le plus inÊuiae des calom-* 
niateurs c<. Ces mots infuhaiis rçdou' 
. blent k f agà d'Ordiam , que le fuccès 
des deux p]renii{»:s combats avoir déjà 
cxcicce }. il Jtamaï& le gage de Géracd^ 
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fe £iîc donner des annes> & va re^ 
joindre (on adveriaire qui croit rentré 
dans la lice. Les lances furent -de peu 
d'ufage dans les mains de ces terribles 
champions y elles fe briferent dès les 
premiers^ coups; & il fellut en venir au 
combat à pied , & avec la iSmple cpcc. 
Ce fiit alors que les deux partis eurent 
long-temps lieu de frémir tour à tour 
pour le guerrier qui foutenoit leur caufe: 
enfin Gérard , au rifque d'être percé lui- 
même , levé le bras , & porte un coup 
fi furieux fur le cafque de fon ennemi» 
qu'il le partage en deux : mais quelle 
eft fa furprife ! conune il fe difpofe à 
lui ôter la vie , le cafque tombe , & 
lui laifle voir le vifage de fa chère Amé- 
line* Il s'arrête, recule en parant les 
coups qui lui font portés j & ce mo- 
ment décifif échappé alloît lui ravir b 
viiftoire , lorfqu une voix , fans doute la 
même qui avoit annoncé le matin un 
vengeur au peuple, articule ces paroles : 
» Frappe, & le preftige cefle«. En effet, 
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Gécard revient à lui , le . précipite fur 
fon'adverfaire , quel qu'il foit , cii fer- 
mant îles yeux , . & lui- plonge ion épé.ê 
^ans la gorge. Le charme cefli auffi-tôt. 
Ortham , prêt à faccomber , n'avoir 
pris la figure de l'amanjce de Gérard , 
qu'afin de Iç diftraire & de faifir cet 
inftant pour le percer. Son cadavre en 
tombànr reprit fa figure naturelle. Un 
cri univerfel annonça la viéloire du fils 
de Doolin , & la joie qu'elle répandoit 
dans les cœurs. La feule Alibed en fut 
défefpérée; elle n'aimoit point Ortham^ 
mais elle perdoiç par fa mort l'efpoir de 
régner fur les deux Ârménies , & par 
conféquent le finit de tous les crinles 
dont elle venoit de fe fouiller. Çn exé- 
crarion à fa famille 6c au peuple auquel 
elle avoir efpéré de donner des loix-, 
' elle quitta Erzeruiti , & fut fe réfugier 
^«uprcs du méchant Tartaron. Le pre- 
mier mouvement du bon Roi d'Armé^ 
nie, fut d'embraffer fa chère Mirxa» 
qu'il n'avoit pu croire coupable y le 
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fecond» de témcûgner toute fa leccm^ 
noiflànce- à fon courageux défetxfieur. 
Les deux illnftres accuTcs ne lai.dotme» 
rent pas moins de marques de leur fen* 
fibilité. On (t tendit au Palais royal » 
où Gérard fut traité avec tous les ^ards 
qu'il méritoit. Quelques jouis apcès , le 
Roi fit célébrer le mariage de Ùl fille 
& de fon neveu , les nomma héritiers 
de fa couronne , 8c déclara la méchante 
Âlibed déchue de toutes fes préten* 
tions 1 la Baflfe-Arménie. Il y eut i 
cette occasion des hsiSy des feftins & 
de brillans tournois » où notre Hcns 
fontint la réputation qu'il venoit d ac- 
quérir, d'être un des plus vaillans Che- 
Taliers de TUnivers. 

Quelques inftances que Ton fit a Ge- 
càrd de s'arrêter à la Cour d'£r2serum ^ 
il ne fiit pas pôfllble de ly engager^: 
après avoir fait C^ adieux à fes illuftces 
hères , il regagna rEujdirate y Se j ayant 
retrouvé la barque ench^tée , il y prit 
placer avec ton cher Fidenor » 6c s'iiban- 
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idonna à fa deftinée» puifqu'ii ne lui 
croit prefcrit aucune route pour retrouver 
Améfine. Pendant que la tarque dejF- 
cendoît vers l'embouchure du fleuve avec 
la même rapidité qu elle l'avoit remonté 
jufquà fa fource, le fils deDoolin re- 
paya dans fa mémoire^ tout ce qui lui 
ëtoit arrivé depuis qu'il avoit laifle le 
commandement de l'armée des Chré- 
tiens a AIdeno> &. les fecours inattendus 
qui lui avoient été accordés par fes pro- 
teâeurs. » Séduit par les charmes de la 
Princefle d'Ericie , difoit-il à Fidenor , 
|e perdoîs tout efpoit de poffcder la 
Princeffè d'Egypte , fi le bon Lutin Fri- 
quemoue, fous la figure d'une Ama- 
zone, ne m avoir tiré de ce danger; 
& fans doute que j'aurois fuccombé 
fous les efforts d^Ortham , fi la voix de 
cet' oflScieux Génie ne m'avoit prévenu 
que mon ennemi venoit d'emprunter 
les traits de ma chère Améline. Je crains 
moins pour vous , lui répondit Fidenor, 
Terreur de vos yeux que celle de vo5 
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fens. Ce courage qui anime les preux 
Chevaliers clans les combats , ils le 
perdent aux pieds des Belles ; & ri- 
gides obièrvateurs des fermens que 
rhonneur les engage à faire, ils ont 
peu de fcrupule à rompre les promefles 
qu'un excès d'amour leur arrache. Non,' 
Fidenor, non, reprit vivement Gérard, 
tu n'auras jamais à me reprocher d'avoir 
oublié ce que je dois à Améline. Un 
vrai Chevalier fe croit indiftipârement 
lié par tous les fermens qu'il prononce : 
j'ai promis à la fille d'Âgaris de lui être 
fidèle y 8c fon défenchantement eft cer- 
tain puifqu'il tient à cette preuve de 
mon amour «. Laiflbns le fils de Doolin 
& fon Ecuyer continuer leur conver- 
fàtion en s'approchant du confluent 
du Tigre Se de TEuphrate, & difons 
un mot des moyens qu'employoient 
Morgane & Tartaron pour perfccuter 
Gérard , & des efforts que faifoient AI- 
deno & Oriande pour rendre vains les 
projets de ces Enchanteurs. 
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On fe rappelle lenchantement d'A- 
méline ySçh terrine prophétie de Mor- 
gane , qui ne pouvant attenter à la vie 
de Gérard , fàifoit dépendre la prolon- 
gation où la deftruftîon de ce charme 
de fa fidélité envers ellç , ou d'un mo-^ 
ment d'oubli. Quatre fois cette Ma- 
gicienne s'étoit prefque vue au comble 
de fes vœux , Se autant de fois Aldeno 
& Oriande , par le miniftere de Fri- 
quemoue , avoient détruit fon efpérance. ' 
11 reftoit encore deux épreuves dont elle, 
s'efforça de dérober la connoiflance & 
la nature aux proteâ:eurs du . fils de 
Doolin y 6c que découvrirent i temps 

8c bien hejarçufement ces amis de l'in- 

• • ... 

nocence & dç la vertu. L'art de Mor- 
gane avoit préfîdé à la conftruélion de 
la barque enchantée » Se dirigeoit la 
route qu'elle tenpit; il s'agiflbit d'en 
faire perdre la trace à Friquemoue } . Se 
c*eft ce que la méchante Fée entreprit- 
avec fuccès. 

Lorfque la barque magique s approcha 



de TeiMÎroit où le Tigpe verfe Tes eaux 
dans TEuphrate , elle heurta d'une telle 
£>rce contre les bords d'une petite lilei 
que la fecouflè jeta Gérard fur la plage » 
tandis que le ftiU bâtiment , enveloppé 
d'un épais nuage ,' s'éloigna du rivage ^ 
emportant Hdenor d'un autre côté. 
Notre Chevalier ne laiflfa pas d^ètre un 
peu étourdi de fa chute ; mais repre- 
nant bientôt fes fens, il fe releva & 
parcourut le tour de llfle pour chercher 
&L barque. M n'entrôit pas dans les pro- 
jets de Motgane qu'il la retrouvât : elle 
en fit pârôître une autre abfolumenc 
pareille à la première , où Géi^ard entra, 
bien perfuadé que fon Ecuyer avoir été 
englouti dans lef flots avec ion bon 
cheval. Livré 1 fa douleur , il ne s'ap^ 
perçut qu*il avoir achevé de defcendre 
TEuphrate , 8c qu'il fe troiivoit au mi- 
lieu du golfe Perfique , que quand la 
barque vint s'arrêter d'elle-même dans^ 
une petite anfe d une Ifle fauvage , & 
qu'il eut lieu de foupçonner inhabitée. 
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aux hurlemens des bctes féroces qui 
fkifbîent retentir la forêt. Néanmoins 
il defcendit à terre ; .& ayant quitté fon 
armure pour fe délafler , il la fufpendit 
aox branches d'un arbre, au pied du- 
quel il -s'aflît, ne réfervant auprès de 
îtn que fon épée. Comme il alloit fe 
livrer au fommeil , feul capable de ré- 
parer des forces épuifées, il entendit 
des cris d effroi qui l'obligèrent à tourner 
la tête , & vit un énorme tigre qui pour- 
foîvoît d'affèz près une jeune fille. Tou- 
jours dîfpofé à fecourir les malheureux , 
il prend fon épée, s'élance entre la jeune 
fille & l'animal , & livre un combat 
terrible, qui eft terminé par la mort 
du rigre , de la gueule duquel il ne 
retire fon épée qu'avec beaucoup de 
peine. Il court enfuite à la jeune fille , 
& la trouve évanouie à quelques pas 
de là. Xorfqu*elle fut. revenue à elle 
par les foins de Cférard, elle jeta les 
yeux fur fon défenfeur, & le remercia, 
dans les termes les plus touchans , du 
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ièrvîce qti'îl venoit de lui rendre. £llé 

lui apprit qu elle demeuroic dans une Ifle 

aiTez proche de celle où ils écoienc, & 

qu^étanc venue avec quelques-unes de 

(es compagnes préfenter des ofiandes à 

la ftatue du Dieu Pan , comme elle 

entroit dans Tenceinte iâcrée , un tigre 

s^étoit jeté fur elle. '> Je n'aurois pas 

échappé à £i pourfuite » ajouta cette 

jeune innocente * fi la Divinité qu'on 

révère dans cette forêt n*avoit armé 

votre bras pour -me fecourir ce. Comme 

elle prononçoit ces mots, Gérard vit 

arriver trois hommes, armés d'épieux, 

qui s'étoient mis à la quête de la jeune 

fille Se de la bète féroce : ils firent éclater 

autant de joie que de furprife en apper* 

cevant Tanimal mort & leur compagne 

fauvée de fa dent vorsece. Après s'être 

informés par quel hafard étrange le fils 

de Doolin fé rencontroit dans cette 

folitude, ils lui propoferent de venir 

palier la nuit dans leur cabane , & de 

le conduire le lendemain dans Tlfle 
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cachée , où étoient leurs habitations. 
Gérard , dans la circonftance t5Ù il fe 
trouvoit , n avoit point de parti plus rai- 
fbnnable à prendre. Cette cabane n'étoît 
conftruite que de feuillages , & fervoit 
feulement à mettre à couvert ceux de 
l*Iile cachée qui venoienc deux fois 
chaque année vifiter la ftatue de Pan, 

Auflî-tôt que le jour commença à 
paroître , Gérard fut pour reprendre fon 
armure , qu'on fe fpuviçnt qull avoit 
fiiJfpendue aux branches d'un arbre j 
mais il ne retrouva ni l'armure , ni la 
barque qui i avoit arrête au bord de 
llfle ,. ni même le tigre , de la peau 
duquel il comptoit fe faire un tjsophée* 
Etonné de voir fa recherche infîruc* 
Weufe , il revint à la cgybane , 6c fe mit 
avec la jeune fille & les trois inconnus 
fur le petit bâtiment qui devoit les con^ 
duire à Tlfle cachée y car les autres 
jei^nes filles , ef&ayées à la vue du ti- 
gre ^ avoient dès la >reille pris* le parti de 
fç fauver dans une autre t>arqtte« 
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Avant d'expliquer la parc qae Mot-* 
gane & rEnchanceur Tartaron avoient 
idans tout ce qui arrivoic i Gérard, il 
eft néceflàire de donner i nos Leâeuis 
une idée de Tlfle cachée y Se des ipœuis 
de fes habicans. Selon TAuceur que nous 
fuivons» cette lile» fituée au milieu du 
golfe Perfique » peut avoir environ uoç 
lieue de cour. De dangereux brifàns en 
défendent les approches aux Mariniecs, 
i]ui y n appercevanr que la chaîne des 
roches nues qui la circonfccit , ne peu- 
vent imaginer que ce qu'elle lenfecme 
foit peut-être l'endroit le plus délicieux 
de l'Univers. Ce n eft qu'en remontant 
une petite rivière , dont les eaux cou- 
lent à travers la vaft^ fente d'un énoanç 
rocher » qu'on peut entrer dans l'Ide ; 
mais ce pas firauchi , les délicieufes Ifles 
xLe la Grèce n ont rien de comparable i 
ce qui s offre wx yeux. Un ciel toor 
jours .ferein j ua air pur Se rafiraîchiflànc» 
;font les moindres avantages dont ^nic 
ce pays, eochanté. Ce a'eft point i k 
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fuenr du Laboureur que la Nature ac- 
corde fes riches dons. Un léger travail, 
propre à entretenir la fanté , obtient de 
la terre tous les befoins de la vie. Les 
fruits exquis naiflejnt 6c mûriflent fur 
les arbres , presque* ians culture , ic la 
campagne eft un parterre émaillé des 
plus belles fleurs : de nombreux trou-^ 
peaux bondiflent & paiflent dans de 
dantes proies , Se des oifeaux de toute^ 
efpece y d'un plumage éclatant & dir 
verfifié , chantent dans des bofquets ^ 
qui femblent n'avoir été placés par la 
Nature que pour eux , & pour procurer 
de l'ombre aux habitans du pays. 

Pans cet heureux fé/our on ne voit point 
4e £)mptueux Palais , fruits de$ exaâions, 
pu élevés par les mains de la tyrannie. 
On n y connoîf point ces humbles chau- 
mières ^ fous lefquelies refpire à peine 
le citoyep infortuné , qu'opprime le cou» 
pable Châtelain on le Pttblicain avide 
^ barbare. Toutes le$ demeures font 
i»:op(e$.9 commodes &; égales. Les 
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meubles précieux , les ccoffes ftiperbes, 
tous les enfans des arcs Se du luxe y ùmt 
inconnus» fans que les beibins eflèntiels, 
les commodités & les plaiiirs réels , puif- 
fent y perdre. Ce que la Nature produit 
de plus ikin & de plus agréable au goût, 
tels que les légumes , les fruits & le lai- 
tage , couvre les tables de chaque par* 
ticuiier j & fi quelquefois on y préfente 
un agneau , des poifibns ; ou . quelques 
t)ifeaux,. c'eft une rareté qui ne prouve 
autre chofe , finon que Thomine ne peut 
guère réfifter à Tattrait de la nouveauté. 
Au travail luodcfé fuccedent un irêpas 
frugal Se des plaiiirs innocens. L'amout 
:anime ce peuplé peu nombreux » Se lui 
tdiâe fes loix , igaosées dans les pim i 
grands Empires* On ne le voit point 
naître & mourir en un jour. Il'n'eft 
point tributaire de lor , fubjugué par '^ 
-la naiflànce , tyrannifé par 1^ caprice & 
la jaloufié , ni immolé par la perliJkfh j 
Libres de faire un choix » quand deox 

^ amans fe font juré une fidiélité itms^f 

•ce 
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, -ee ferment n'eft jamais roi^. L'amante 
ne veut être belle que pour ion amant • 

i i'amant ne veut paroître aimable qu'l 
fe Beauté à laquelle il a adrefle fes 
vœux. 

Telles ccoient les mineurs douces des 
habitans de Tlfle cachée. En y arrivant 
Cérard flit conduit chez le peré de k 
jeune fille -qu'il avoir fàuvée des griffes 
du tigre , & il en fut reçu avec roui» 
la reconnoiflance que méritoit un pareil 
fervice. Son entrée fut- une efpece de 
. triomphe dans le hameau , compofé 
d'environ cinq cents perfonnes; mais 
ce qu*il y a. à remarquer , c'eft qu'à 
^ peine il y eut mis le pied , qu'il oublia 
toutes fes idées d^ gloica- ^ d^ gran- 
deur , fon amour pour la belle Princefle 
,.. d'Eg)^pte , & qu'une douce langueuti 
* que nous pourrions gommer le befbin 
d'aimer -un objet préfent, s'empara de 
fes fens. Delrie , c'eft fe corn de la 
L jeune.fillequiluidevoitkviej fixa fes 
, regards j elle enflamma fon cœur , & il 
Tomel, T 
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crut aimer pour la première fois. II 
devint timide , embarraflc auprès de fa 
nouvelle Maîtreffe j & le terrible Gé- 
rard , qui avoit vaincu tant d ennemis, 
abattu tant de monftres , foupîra auprès 
de Delrie , comme auroit fait un Berger 
d'Amathonte ou de Paphos. Ses mains 
vidorieufes ne fe lefuferent point à 
manier la houlette pour conduire lés 
troupeaux à la prairie ; il apprit à tirer 
des fons-agréables du chalumeau i le 
défir de plaire lui infpira des chanfons 
& anima fa voix , & il furpaffa les 
jeunes gens du hameau dans l'art d'ar- 
ranger des guirlandes & de treffer des 

corbeille$ de jonc. ^ 

Les^ins cinpreflcs de Gérard avoient 
touché le cœur tiaïf de Delrie j die 
l'aimoit àé]iy mais elle favoit qu'elle 
n'en pouvoit faire l'aveu que du con- 
fentement de fon père , & que cctîe 
permifTion dépendoit de certaines cé- 
rémonies qu accompagneroit une fête , 
donc la foWnnité approchoit. Sans efpoiç 
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d'accélérer fon bonheur, mais fous le 
voile de la curiofité , il demanda au 
père de fa -Maicreffe quelques détails i 
\ ce fujet ; & voici ce qui lui fut ré- 
pondu. 

» Il y a environ trente ans que les 

plus yïenx d'entre nous font arrivés 

: dans cet agréable pays , & y ont formé 

; êes habitations. J'ignore <ïe quels cli- 

I mats ils venoient : ce que je fais , c'eft 

I qu'ils avoient été chafïcs de leur Patrie 

par les Chrétiens , qui vouloient anéantir 

le culte que nous rendons à nos Dieux , 

& particulièrement à Vénus. Toute 

notre colonie defcend de ces premiers 

habitans , qui ont établi le peu de Loix 

que nous fuivons , & qui nous fufSfent 

pour être heureux. Depuis ce temps i 

il nous eft arrivé quelques étrangers , 

qui , comme vous * ayant fait naufrage 

fur les bords <le l'Ifle voifine , fe font 

alliés avec nos filles , & font devenus 

nos concitoyens en adoptant nos mœurs. 

Sans doute que des Sages veillent à notre 

T ij 
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félicite : c'eft ce que nous dit fans ceffe 
le plus vieux d'entre nous» dépofitaire 
d'un fecret qu'il doit tranfînettre à fon 
fuccefîèur avant de mourir. Il ne ceil^ 
de nous répéter que la continuation du 
lx)nheur dont nous jouiflbns eft attachée 
à notre refped pour le culte de Vénus, 
11 eft (i doux de fe foumettre à fes pré^ 
ceptes , a agréable d'en faire la règle 
de fa conduite , qu'il n'y a pas d'ap^ 
parence qu'aucun de nous excite l'in* 
dignation de la Déefle par une &ute 
volontaire. Lorfque nos filles ont atteint 
leur treizième année , on les conduit à 
riflc du Dieu Pan , où elles font leurs 
prières Se of&ent des préfens à ce Diea 
dts forets ; pui& d^ retour dans ilfle 
cachée , elles prçfentent en hommage a 
Vénus notre protedrice , unç boucle de 
leurs chçveux. Alors il Içur eft permis, 
de l'aveu de leur petç , de fe choifir 
un amant , qui , au bout de »çf>is mois, 
devient leur époux. La fatale aventure 
4ij figre a privé ma fill^ PfWç 4ç 
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rhonneur d orner de guirlandes la ftamé 
de Pan. Elle y retourne demain , SC- 
remplira ce devoir , fans le trouver ex-' 
pofée a un paieil accident , par les pré--^ 
cautions que nous avons prifes. Dans^ 
huit jours elle aflîftera avec fes com-» 
pagnes à la fète de Venus j & fi ,, 
comme j'ai cru lappercevoir , elle vous* 
aime , & que vous répondiez à fon 
amour y dès le lendemain rien ne vous- 
empêchera d'en obtenir la certitude de 
fa bouche, & dans trois mois de lui 
donner la maiix & de vous fixer parmi 
tious «. 

Le difcours du père de Delrie combla' 
de joie Tamoureux Gérard , qui , pen-^ 
dant la journée que dura le voyage à 
t'Ifle de Pan , fut dans des tranfes mor--- 
telles , & qui ne refpira que lorfqu'il 
vit fa Bergère de retour. Les huit jours 
qui dévoient précéder la fète de Vé-- 
nus , fe pallerent à compofer des bou- 
quets & des guirlandes , & à préparer 
le facrifice de la boucle de cheveux 

Tiij. 
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de Delrie ; enfin ce grand jour amva. 

Delries parée de fes feuls attraits, 
couverte d'une fimple robe de Kn , re- 
tenue par une ceîntute couleur de rofe > 
les cheveux détachés > & un bouquet à 
la main , fut trouver fes compagnes fur 
la grande place du hameau , & de U 
Ion marcha au Temple de Vénus, dont 
Tancien des habitans Éiiibit les fondions 
de Grand-Prctre. Ce Temple éroit place 
au milieu d'un charmant bocage^ la 
ftatue de la Déefle , remarquable par 
fa beauté , fe voyoit fous un ' berceau 
de myrtes & de rofes :. près d'elle étoit 
FAmour, qui fembloit recevoir les hom* 
mages & les offrandes des jeunes filles, 
& les rendre i ù, mère. Les plus pré- 
cieux parfums brûloient fur un autel de 
gazon. L on n'étoit pas encore forti de 
ce Temple champêtre , que Delrie avoit 
dit à Gérard , je "Vous aime , Se que 
Gérard lui avoit répondu ^ & je n^aime 
que vous.. 

Quittons pour un moment le fils de 



/ 
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Doolin 5 & dîfons quelque chofe des 
foins qui occupoient alors les amis & 
les ennemis de ce Prince. Pendant 
qu'il recevoir les coiTiplimens de la C^.our 
d'Erzerum , fur la victoite qu'il vcnoit 
de remporter ^ le lutin Friquemoue fut 
rendre compte de ce fuccès au bon Al* 
deno & à Oriande ^ mais à fon retour 
il ne trouva plus Gérard , qui , remonté 
fur fa barque enchantée avec fon Ecuyer 
îidendr , s'étoit kifTé aller au cours de 
l'Euphrate. Il le cherche de tous côtés; 
& ne pouvant découvrir ce qu'il eft 
devenu , fatigué de fes courfes , il re-- 
tourne auprès d'Aldeno pour lui ap- 
prendre cette fâcheufe nouvelle. Le 
Roi d'Afcalot en eft effrayé ; il croie 
déjà Gérard au pouvoir de Morgane &c 
de Tartaron , & va auflî-tôt confultep 
Oriande fur les moyens de le tirer de 
leurs .mains. Ces deux favans Enchan- 
teurs ouvrent leurs livres , font les plus 
fortes conjurations , & parviennent enfin 
a démêler une partie des moyens quç 

Tiv 
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prennent leurs antagoniftes pour perfé- 
ci^fer l'amant d'Améiinc. Us font iaf 
fruits que les Enchanteurs Païens > voyant 
leur parti ccrafc par les vi6toires conti- 
nuelles des ' Chrétiens , ont fondé une 
efpece de République dans une des Mes 
de la mer d*Afie, Se que c'eft dans 
cette retraite , inconnue à l'Univers y 
que leurs protégés rendent un culte aux 
feux Dieux , Se font encore brûler de 
Tencens devant leurs Idoles. Ils appren- 
nent qu'ils regardent ce lieu comme un 
afile propre à conferver lei relies dit 
Paganifme, & d'o'ù, dans des temps. 
plus heureux , il pourra de nouveau in- 
fefter toute la terre ^ que déjà ils y ont 
établi le culte de Pan & de Vénus , & 
que de temps à autre ils y tranfportent 
les Chrétiens qu'ils redoutent le plus,, 
auxquels , par la force de leurs enchanr 
temens , ils ôtent tout re0buvenir de 
kur créance , en les livrant à une vie ,, 
douce à la vérité , mais molle & effé- 
minéci.. 
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Cette découverte étoit fans doute 
feien importante y mais on n'en pouvoit 
abfblument conclure que Gérard avoic- 
été tranfponé dans cette Ifle. D'ailleurs , 
dans quelle partie de la mer d'Afie étoit- 
elle iîtuée? c'eft ce que Friquemoue fut 
chargé de chercher. Il avoir déjà par- 
couru beaucoup de pays , lorfque , tra- 
verfant le golfe PerCque dans une bar- 
que enchantée , il crut appercevoir , fur 
le tillac d'un bâtiment qui pafloit à côté 
de lui , le bon Ecuyer Fidenor : il aborde 
lé vaifleau , & reconnoîr qu'il ne s'eft 
pas trompé. Fidenor , interrogé fur le 
fort de Gérard , fe mit à verfer un tor- 
fent de larmes : il apprit à Friquemoue 
leur départ d'Erzerum , & l'accident 
qui Tavoit féparé de fon Maître fur la- 
côte d'une Ifle déferte. " Pour moi,, 
ajouta l'Ecuyer , voyant la barque em- 
portée par le courant, qui .dans cet en- 
droit eft fort rapide , j'ai youlu me jeter 
à la nage y mais dans ce moment Ja^ 
barque s'eft ouverte eh "deux , & m'ai 
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laiffè a la merci des. flots avec le cheval 
de Gérard & le mien. Ce n'a été qu a* 
près des peines infinies que j ai pu gagner 
une Ifle qui étoit à ma vue 3 & où j'ai 
rencontré un bon Ermite , qui m'a pro- 
curé une nacelle , avec laquelle |'aî été 
a la recherche de mon M^tre. Je l'ai 
retrouvée cette IQe fatale qui nous avoir 
réparés^ & le premiet objet qui s'eft- 
préfenté à moi 3 ce (ont les acmes de 
Gérard , fufpendues i un arbre : plus 
foin j'ai apperçu la peau d'un énorme 
tigre nouvellement écorché; mais toutes 
mes perquisitions ont été'infruâueufes,, 
Se rien n'a pu m'inftruire de ce que 
pouvoir ctre devenu le fils de Doolin,. 
Ce que je puis dire y c'eft que l'Ifle où 
je l'ai perdu n'eH point habitée j. & que 
cependant elle doit ctre quelquefi^is fi:é- 
quentée> puifque j'y ai vu des traces 
d'hommes allez fraîches. Plein de ma 
douleur , j'ai pris avec moi l'armure de 
Gérard & la peau du rigre ; & m'étant 
^t conduire à Bairha , où j'ai trouvé 
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ce vaifTeau qui fait voile pour Damas > 
de là je pafTerai au camp des Chré- 
tiens , & je rendrai compte au malheu- 
reux Aldeno de la perte de fon cher 
Gérard «• 

Ce difcours donna à Friquemoue quel- 
ques indices , dont il crut pouvoir pro- 
fiter. ILfe fit connoître à TEcuyer pour 
Tami du Roi d*Afcalot & de Gérard, 
& il l'engagea à l'accompagner dans les 
nouvelles courfes qu'il alloit entrepren- 
dre. Fidenor y confentit , & paflà avec 
fes chevaux, l'armure de notre Héros & 
la peau de tigre , dans la barque de Fri- 
quemoue, qui bientôt rentra dans l'Eu* 
phrate , & remontant ce .fleuve , vint 
aborder d'elle-même à l'Ifle de Pan , 
& prefque au même endroit où Gérard 
avoir vaincu le tigre & délivré la belle 
Delrie de fa dent cruelle. Ayant erré 
pendant quelque temps à travers la 
forêt , ils fe trouvèrent auprès de la ca-- 
bane , où ils entendirent plufieurs voix 
confufes d'hommes & de femmes. Auflî- 

T vj 
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tôt Friquemoue , par le pouvoir de ioir 
art , fe rendit invifible , ainfi que fbn 
compagnon , & ils entrèrent dans la- 
cabane , & furent témoins des offrandes 
que firent les jeunes filles à k ftatue de 

Pan. 

Nous avons depuis long-temps pré- 
venu nos Ledeurs , que , quoique Fri- 
quemoue dût être compté au nombre 
des Génies mal-faifans, depuis qu'il avoir 
été Tefclave d'Aldeno , il s'étoit telle- 
ment attaché à ce fage Magicien , qu'en* 
reconnoiffance de la liberté qu'il en avoit 
reçue y il lui obéifïoit aveuglément dan^ 
tout ce qui pouvoit regarder la caufe 
des Chrétiens' contre les Idolâtres; ainfi 
Ton ne doit pas trouver étrange le per- 
fonnage qu'il joue dans cette Hifîoire» 

Les cérémonies finies , les jeunes 
filles de rifle cachée fe rembarquèrent 
avec leurs condudeurs ; & l'on voudra 
bien obferver que ce vopge étoit celui 
qii' elles firent à l'Ifle de Pan y après 
laventure de Delrie > & l'arrivée de 
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Gérard dans leur colonie. Nos deux 

invifibles entrèrent auffi dans la barque. 

Ils aflîfferent le lendemain à la fête de 

Vénus : ils y virent Gérard aux pieds. 

de la belle Delrie , lui jurant qu'il lui 

feroit toujours fidèle y ôc inftruits de 

tout ce qu'il leur étoit important de 

fevpir , ils retournèrent à l'Ifle de Pan ^ 

rentrèrent dans la barque enchantée , 

Se en peu de temps arrivèrent auprès 

d'AIdeno. 

Le fage Roi d'Afcafot étoit au milieu 
des bonnes Fées & des Enchanteurs , 
amis des Chrétiens, lorfque Friquemoue 
arriva j & ils dclibéroient enfemble fur 
ce qu'il y avoit à faire pour découvrir 
ce qu'étoit devenu Gérard. L'Aflemblée 
ayant entendu le récîr de TEcuyer Fi- 
denor & du Génie , fut remplie de joie, 
& Aldeno lui propofa de ruiner, par 
un coup d'éclat , la puiflance infernale 
de {^s adverfaires. Oriande promit, de 
s'y employer ; & après que l'on eut ren- 
voyé Friquemoue & Fidenor , ces favans 
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Magiciens préparèrent les moyens d'af^ 
furer le fucccs de leur entreprife» & 
choifirent , pour la faire éclater , le jour 
même où Gérard dévoie donner la maia 
à Delrie devant la ftatue de Vénus ; ôc 
ce jour étoit celui que Morgane 8c Tar-^ 
taron avoient déterminé pour rafleni'- 
bler à llfle cachée les Enchanteurs de 
leur pani , & les rendre témoins de la. 
viAoire qu'ils remporteroient fur leurs 
ennemis par le mariage de Gérard & 
les fermens facriléges qu'il prononceroit 
devant l'autel de Vénus. Voyons com- 
ment fut détrait l'efpoir de ces méchan& 
Enchanteurs. 

Gérard ,. en robe de lin ornée de 
fleurs, donnoit la main à la belle Delrie,. 
& brûlant d'amour ,, la conduifoit aa 
Temple de Vénus, fuivi ou précédé 
de tous les habitans de la colonie. Des/ 
choeurs de jeunes filles &c de jeunes 
garçons faifoient retenrir l'air d'hymnes 
en l'honneur de la Déefle , & des vieil- 
lards femoient la route de fleurs ^ oa 
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faifoienc brûler des parfums dans des 
vafes de terre. On approchoit du Bo- 
cage facré* Vingt chaars éclatans d or & 
de pierreries , occupés par Morgane , 
Tanaron. & les Magiciens leurs ^nis > 
£c fufpendus fur un nuage , (k- font voit 
du côté de l'Occident : un cri de Tan^ 
cien de la colonie, annonce leur arrivée 
ail peuple , qui marque fa joie par des 
acclamations réitérées. Au. même inf- 
tant vingt autres chars s'avancQnt du 
coté de rOrient. Oriande„la plus puif- 
lante d'entre les Fées , & à laquelle les 
autres donnent le titre de Reine ,,fe fait 
remarquer dans le plus £iperbe ,. traîné 
par des griffons. « Peuple abufc , dit* 
elle en élevant la voix> ce jour va voie 
détruire, le funefte enchantement dans 
lequel vous & vos enfens vvous êtes 
retenus depuis trente années. . L'efcla- 
vage de Gérard fera brifé ,. & ce Héros, 
le fléau des méchans Se le protecteur 
de l'innocence 5 rendu à lui-même. J'ar 
furpris le coupable fecret de vos ennemi* 



y 
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& des miens j le charme qui vous abufe 
& vous retient dans cette Ifle , réfid& 
dans cette vile dépouille d'un tigre ,. 
ajouta-t-elle en montrant la peau de celui 
que Gérard avoir tué : il fera rompu 
auffi-rôt que les vents en auront difperfé 
les cendres «. En difànt ces mots , la 
peau fatale s'enflamme d'elle-même,, 
elle fe confume, & un tourbillon en 
difperfe les parcelles de tous cotés. Alors- 
le ciel fe charge d-épais nuages , les 
éclairs les fiUonent , le tonnerre gronde^ 
la terre tremble & fe dépouille de fa riante 
verdure , pour ne laifler voir qu'un ro- 
cher aride ) les ftatues de Vénus Se de 
F Amour fe brifent en morceaux, & le 
peuple , effrayé , tombe fur les genoux > 
& croit être à fà dernière heure. Mor- 
gane & Tartaron , furieux d'être vaincus 
le jour même qu'ils avoient marqué 
pour leur triomphe , appellent à leur 
défenfe des légions d'Efprits infernaux; 
Friquemoue commande ceux qui font 
aux ordres d'Oriande & d'Aldeno. Le 
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combat eft terrible , & les troupes des 
tïiéchans Enchanteurs font défaite? & 
obligées de fuir avec leurs Chefs. 

Ce fut après cette viâpire éclatante y 
qu'Oriande & Aldeno firent baifler leurs 
chars jufqu'à terre. Ils coururent em- 
brafler Gérard , qui y ainfi que le peu- 
ple , étoit à peine revenu de rétonne- 
ment où les avoir jetés tout ce qui ve- 
noit de fe paffer. -En recevant fes armes 
des mains de fon cher Aldeno , il re^ 
prit fon courage & fa vertu. Oriande 
rappela aux anciens de la colonie qu^ils 
âvoient été Chrétiens, & qu'ils n avoient 
ceflTé de Têtre que féduits par un charme, 
funefte. "Quittez, ajouta- 1- elle , ce 
trifte rocher, que vos ennemis n avoient 
rendu à vos yeux agréable & fertile que 
par illufion , & pour vous entraîner avec 
eux dans l'abîme d'une affreufe idolâtrie- 
Je vais vous faire tranfporter dans une 
ville , où , rappelés à vos premiers prin- 
cipes , vous bénirez le Ciel d'avoir dil- 
fipé. le fommeil dans lequel vous avez- 
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été fi long-temps plonges <«. Ociande 
avoir tout prévu : il fe trouva dans le 
pon piufieurs vaifleaux qui reçurent les 
cinq cents haUtans de Tlfle cichée ^ & 
qui les tianfpoaerent dans la ville d'Âi- 
dene y excepté le malheureux Chef de 
la colonie , qui \ déteftible confident 
àts noirceurs de Tamron & de Mor- 
gane , avoît aidé a tromper ce peuple* 
Aldeno fe chargea de le tenir renfermé 
dans une étroite prilbn , jufqu'a ce que y 
par un repentir fincefe * il eût mérité Ùl 
liberté. A l'égard de. Gérard, il ne pou- 
voit pas erre rendu au Roi d'Afcaloty 
puifqu'il lui reftoit encore une épreuve 
à fubir avant de parvenir au défenchan- 
tement/de la Princeflfe d'Egypte. Il lui 
fit retrouver fon cheval &: fon fidèle 
Ecuyer Ficlenor, & après l'avoir tendre^ 
ment embi;a{ré , il fit paroître une bar- 
que enchantée , qui les conduifit fur 
une CQZQ qui leur étoît inconnue. 

Nos voyageurs fiirent afTez long-temps 
à parcourir des pays défères & d'immenfes 
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forets , où ils combattirent contre des 
bêtes fétoces , & ne rencontrèrent pas 
un feul homme : enfin étant parvenus 
à l'entrée d'une plaine , ils virent s'a- 
vancer vers eux deux Ecuyers bien mon- 
tés, qui, les appercevant , vinrent à leur 
rencontre* Gérard s'informa du lieu oà 
il étoit y Ôc s'il trouveroit bientôt quel- 
ques villes, n Vous êtes , lui répondit 
un des Ecujrers , dans le royaume des 
Lefgiens , & bientôt vous arriverez à 
la ville de Lefga , Capitale de ce beau 
pays ,. qui s'étend jufqu'au pied du fa- 
meux mont Caucafe : mais , brave Che- 
valier , fi vous cherchez la gloire qu'on 
acquiert tn combattant dans les tour- 
nois , vous ne devez point adrelTcr vos 
pas de ce côté^ Ce n'eft plus cette fa- 
meufe ville de Lefga , qui autrefois 
rafiembloit dans fon fein les plus il-» 
luftres Chevaliers de l'Afiej aujourd'hui, 
livrée à fa douleur , en proie à fes lar- 
mes > loin de pouvoir s'ériger en juge 
des grands exploits ,. elle tie trouve pas 
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on feul défenfeur panni fes habitans «, 
Ce difcours intéreflk Gérard » & piqua 
fa curiofité. Il demanda à TEoiyer quel 
malheur croit arrive a cette ville , dont 
il avoit confufément entendu parler. 
n Le plus cruel qu'on puiflè imaginer , 
lui répondit l'inconnu , mais fi vous 
voulez en être inftruit , il faut que vous 
me permettiez d'en prendre le récit d'un 
peu haut <«• Gérard dcfcenditde cheval ^ 
délaça fbn cafque ^ & s'étant aflîs au 
pied d'un arbre touffu , Tficuyer parla^ 
ain(] : 

3^ Il y avoit vingt années qua nous- 
goûtions les douceurs de la paix , fous 
le gouvernement jufte & humain de 
notre bonne Reine Irgade , lorfque 
cette PrincefTe , fentant fa fin appro- 
cher, voulut afTurer notre tranquillité 
au delà du tombeau. Devant , par une 
Loi de l'Etat , laiffer fa couronne à fa 
fille aînée Odefgilde , elle maria Pronie 
fa cadette au fils du Roi des Awares; 
& la future Reine ayant déclaré qu'elle 
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Tenonçoit au mariage > reconnut pour 
{es fuccefleurs fa fceur & fon bcau-iirere. 
Dans ce temps , Mowro , Roi des Cir- 
caflCes noirs , brave guerrier , mais cruel 
Se fàvant Magicien , s'étoit propofé 
pour époux de la Princeflè Odefgilde, 
& avoir été refufé. Lorfqu'ii apprit la 
mort de notre Reine, il redoubla fes 
inftances avec auffi peu de fUccès ; & 
ne refpirant que la vengeance , il nous 
déclara la" guerre. Enivrés de la félicité 
qui fuit une longue paix , nos peuples 
étoient peu en état de réfifter aux pre- 
mières attaques d'un ennemi aguerri. 
Nos frontières 'furent auffi-tôt conquifes 
qu infultées. Mowro , fans beaucoup 
d obftacles.) vint adèoir fon camp dans 
la {^aîhe de Lefga. Nous avions eu le 
temps de fortifier notre Capitale depuis 
fon entrée dans le royaume; mais il 
comptoir moins pour nous fubjuguer fur 
les armes & la valeur de fes foldats , 
que fiir les noirs effets de fa fcience 
infernale. Au n^ilieu de la nuit, des 
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Ëfprits, aux ordres de Mowro, enlèvent 
du Palais royal de Lefga Odefgildet 
Pronie & fon époux. Quel réveil fut 
celui des infortunés Lefgiens , lotfqu'un 
Trompette » au point du jour, vint leur 
annoncer que les Princefles & le Prince 
étoient au pouvoir de leur ennemi , & 
les invita à s'en aflurer du haut de 
leurs toiurs ! Nous y montons tous , nous 
bordons les remparts, 6c nous voyons 
s'élever des eaux d'un lac , qui jufiju'a- 
lors nous étoit inconnu, un Pal^ûs de 
criftal , dans lequel font renfermées 
Odefgiide & Pronie» Vis-à-vis eft un 
autre lac de matières enflammées , d'où 
fort un rocher , fur la cime duquel on 
reconnoît le fils du Roi des Awares. 
Ces auguftes perfonnes jettent fur ce 
qu'elles ont de plus cher , des regards 
de crainte , de frayeur & de fenfîbilité j 
elles fe tendent inutilement les bras, 
& nous demandent des fecours que nous 
fommes hors d'état de leur donner* 
Après nous avoir ^ pendant quelques 
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minutes , rendus fpedateurs de cette 
fcene inhumaine , Mowro fit avancer 
ion Trompette , qui nous déclara de 
fa part , que l'efclavage des PrinceflTes & 
du Prince ne finiroit que iorfque nous 
aurions reconnu pour Souverain le Roi 
des Circafles noirs, ou qu'un de nos 
Chevaliers auroic triomphé à la lance 
Se à répée d^un de fes Œevalîers & 
de lui. 

Ces deux conditions nous firent fré^ 
mir. Les Chefs du peuple s*a(Iemble-' 
cent j & il fijt décidé que , dès le jour 
• même ^ un de nos guerriers rifqueroit 
ie** hafard ~du combat. Il fe préfenta & 
fut vaincu. Depuis un mois chaque 
journée offire à nos yeux le fpedacle 
de Tcfclavage de nos Maîtres , & éclaire 
notre honte par i'iffue fatale d'un nou- 
veau combat. 

Dans ces triftes eirçonftances , le 

Confeil des Lefgiens a décidé que nous 

devions implorer des fecours étrangers , 

v& nous a chargés , mon compagnon Se 
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moi , d'en aller chercher. Notre deflèîn 
dl de nous rendre fur les frontières d'E- 
gypte , où Ton nous a dit que les Fran- 
çois avoient une armée. Si nous y ren* 
controns le valeureux Chevalier Gérard 
^ d'Euphrate > nous lui demanderons fon 
affiftance ; il nous l'accordera j & ce 
fera alors au traître Mowro à trembler. 
Si nous avons le malheur de ne pas ie 
découvrir, nous paflerons à Conftantir 
nople , Se l'Empereur Orfaire ne nous 
refufera pas de prendre notre défenfe , 
ôc de nous envoyer quelques-uns de fes 
Chevaliers ««. 

» Vous n'irez pas fi loin , dit le fils 
de Doolin tranfporté de colère. J'entre- 
prends votre querelle j Mowro mourra , 
& les fers de vos Princeffès f^ont brifés 
avant la fin du jour. Partons «. Il n'en 
/dit pas plus , & nos voyageurs .étanç re- 
montes à cheval , ils arrivèrent bientôt 
à la ville de Lefga. On rappbrtoit dans 
ce moment le corps enfanglanté d'uo 
Chevalier Lefgien, qui venoic d'êtnp 

abattu 



afeattu par un champioii du Roi des 
CkczSes noirs. Gérard , à travers une 
foule de peuple, pënetre jufijuU la 
grande place, »> Malheureux citoyens ^ 
dit-ii à haute voix , fufpendez votre 
ilouleur i Imftant de la vengeance ap- 
proche ce. Il demande qu lin Héraut foît 
envoyé â -Mowro , pour lui propofer un 
nouveau combat dans la journée. Il eft 
accepté. Le peuple, dont lefpoîr com- 
mence à renaatre, vde fur les remparts 
A au haut <les tours , pour être témoin 
du triomphe.de fon défenfeur. Les deux 
tacs reparoiflent^ on frémit : mais Gé^ 
tard fe montre dans la carrière , & tous 
les yeux fe tournent fur lui. 

L'arniée entière des Circaflès noirs 
fort de ^n caihp , & fe range en ba- 
taille : il s'en- détache un CheValier 
d*^une taille gigantefque j c'eft celui qui 
doit combattre lié fils de Doolin. Ses 
armei font d'un acier poli , qui , ftappé 
des rayohs du foleil , éblouit les yeux. 
11 pouffe^ fbii cheval. contre Gérard, qui 

Tome JSi V 
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part en même cemps , de aux deux riets 
de ikcouifsy andac &n adverikice d'oo 
coup de bnce > & 1^ jlme £u^ vie fut 
)*arene» Pes çri$ de j^e fe font emendie 
des reoQ^arts ôc des ton» de 1^ ville} 
mais la canftemanoa eft dcja dans Tari^ 
méedeMowio. Un tioayeau Cfaevaiisr 
ie pré£;n(e j il efl: ydncu ^ & les tfok 
qui le fuivent ont le même fixe. I4 
nuit, qui approchoiC) mie des bofus 
aux exploits de Gérasd : il r|incca »i 
uîomphe dans k ville» aux accIamEàr 
(ions des Le%ien^. 

Dès le cetoUr du >ft>l^ , ca ^vojra 
lin Député au ctoip maçdii \ pour 
annoncer que le Guerri^ qui av<Àt 
combattu la veiU^ , voi^oît bien encore 
mefuter fes fofces contse quatre Che- 
valier» Gircafles aeirs y maik qu^ s'il 
foccoit vainqueur de ces quatre comr, 
b^ts , il ptét^ndoit terminer cetieçrande 
quprelle par un combat à ùixwaKp eott 
pre Mpwfio luMnème. Ces aâ^iuiis hr 
f^nt âi^(£i ^m^s^ûelesfi^â^Q^^Mtsiiiic 
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Gkevalieirs éa Roi Màgici^ -y. mais Ic^ 
éânt fur la foicé > ii enttà dans la tic^ 
Moc cette àu<kce Se cette pf éfbmptkm 
1^ &ivent pre%9e ronjèurs ta déj^ice* 
(5s ta home* Si <jémrd eue été capabt^^ 
d»' oainte v 1 orgoeil de fcm adVerfaîr^ 
étoic iûeii capable de lui eh înfpkery 
ôc le cheval qu'il tnomoit ^ àmok p»^ 
caufer de F^f&oi à tout autre » puif^ue. 
kôA' fèulemeiit U jetoit du feu p^ le^' 
haâseaoat , mais. <|ae , £ins mors , fe^ 
deats lui fervoient à déchirer tout ce» 
qui a{^]x>chott de fon Cavalier* 

Lecombatfut cerrUJe. Tous les toi^ 
it kme pûités par Gétatd y ne pwent 
ptrcer la euimf]^ de Mowro ^ ni le 
laenverfe» à terse. t^ fils dé l^odiitf 
étoic âmeux; A une nouvelle pali& » tl 
reçoit le coup de fon ennemi ; 4é ait 
fieu de hii porter le iien , il pe^e fon 
cheval ) qui tombe 9c entraîne fcm 
maître dans fa chute. Att(fî-tôt Gérard 
fe jette fur Tarene > met Tcpée à k main, 
.& recottunence un nouveau combat qui 

Vij 



eft long y périlleux ^ Se Boit enfin par 
la mcxrc de Mowro» C'étok à cette ter- 
rible ca|aftrq)he qa'étott attachée la 
deftraûion dvL chamie de cet Enehan- 
teur. A peine fon fkng a-t-U touché ht 
terre > que les forrificarions du camp 
tombent » que les guerriers &ient de 
& diflipent , & que lès deux lacs dif- 
liaroifTent & laîfTent libres les Prinçeflès^ 
OdeCfflde 8c Pronte > & le fils du Roi 
des Awares. Triomphe biea iSbtcear 
jpouF une ame encore plus humaine que 
^fenfible à la gloire. Il ^'avança vers lai 
Pleine » qui Voulut embrailêr fes genoux , 
Se qu'il fieleva » en lui di£uit . que & 
lécompenfe ie troiivoit dans la fatisiàc^ 
lion qu'il goutoit » d'avoir rempli le- 
devoir le plus important d'un vrai Che-^ 
valier^ ' 

Odefgilde lut moins seçue ei> Reine 
dans £t Capitale,que <^mme une bôtme 
mère qui , après de long$ malheurs , fe 
retrouve au milieu de iès enfans Les 
fèces qui fiiivirenc fa déiiycance >. fuienc 
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hiarquées pàt des ides de bîenfàifaiicè 
de h part de la Souveraine , Se par deâ 
témoignages non équivoques de recon-* 
hoiflance 6c de fenfibiiitc du côté deié 
fujets. H n y eut" point de ces fpeda-i 
clés magnifiques , de * ces feftins fomp- 
tueux où le peuple ne participe* point,' 
dont il entend parler avec plus d'éron- 
hement encore que de curiofité , & qui 
font ibuvent la: Iburce de nouveaujc im^ 
pots, tes greniers d'abondance , ce^ 
vrais tréfbrs dans les temps de difette , 
forent ouverts , & Ton en diftrihua les 
richefTes à ceux de la ville 8c des cam*- 
pagnes qui avoient le plus foufFert pen- 
dant le féjour des ennemis dans le 
royaume. Des tables forent dreflces 
dans les places & dans toutes les mes 
de Lefga : eHes forent couvertes de 
mets fimples, & tous les citoyens s'y 
placèrent indiftinftement. Pendant'!©' 
^pas on chanta les louahges de la Reme 
& du vainqueur de Mowro» Des dan- 
fts y tumùltueufes fans doute , mais 
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^ives & g^es , iuccéderent au feiEur 
public 3 & tenninerent cette grande 
journée.. Peut-être les divenîflèmens 
des Cours de Charlema^ie 8c de l'Enir 
pereur Oriàire navoient-ils pas paru 
auiS intéceCans au brave 6c fenfîble 
Gérard- 

Le Hls de Dooltn étoit Tidole du 
peuple , quelquefois, trop peu éclairé 
pour connoîcre le bien qu'on veut lui 
Élire , mais toujours, reconnoîf&int des 
fervices éclatans qui lui font rendus. 
OdefgHde partagepit ces fendmens avec 
les Lefgiens y elle alloit au devant de 
tous les voeux de fon libérateur , qui , 
de fon côté, croyait ne pouvoir trop 
feire pour une Reine aimable, & dont 
les qualités du cœur étoîent. bien au 
deffiis de la. beauté. » Je ne me repen& 
pas 5 lui dilbit-elle un jouï,. de ce que 
J'ai Élit pour ma fœur : en lui aflurant 
ma couronne ^ j'ai moins envifiigé fon 
bonheur que celui de mes fujejos y mais. 

Chevalier , ^^ m eût été doteç de me 
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ccouver tuaîcre0e de vous offrir le par:- 
tage àe mon orone! Celui qui Ta défendu 
avec tant, de vaillance , eft bien digne 
d*y monter. Ah ! Madan^e, lui repondit 
Gérard , il feroit certainement bien Ho- 
norable pour moi de vous aider à fbu-^ 
tenir le poids de la couronne ; mais: 
combien ne me feroit-il pas plus doux 
d'avoir à vous en offrir une y ou plutôt, 
fimples particuliers , éloignes des gran* 
deurs , & tout à nous-mêmes , de pat'* 
tager votre tendrefle , & de ne refpirer 
que Tun pour l'autre ? Voila la fuprëmc: 
félicité <'. 

Tels étoient fes difcours d'Odefgilde 
& du ftls de Doolin , lorfque 3 par ref^ 
pe6t y. la foule des Courtifans s'éloignoit 
d'eux y car il éK>it dit que Gérard s'enr 
flammeroit pour toutes les beautés à qui 
il rendroit des fervices eflentiels. Oa 
J>eut le lui pardonner y. la Reine écoit 
|eune , belle ^ tendre & reconnoiffante i 
combie:n d'appas pour un jcceur preffe 
du befQin d'aimer,, comme nous l'^yon^ 
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déjà remarqué ! Plus il la voyoit, pltK 
fon amour augmèntoît, & plus Odef' 
gilde s'artachoît à lui. Fidenor , înftruic 
par le danger qu'avoir couru fbn Maîrre 
pendanr les cinq premières épreuves , 
examinoit avec des yeux attentifs les 
progrès de celle-ci , 8c crut qu'il croît 
temps dé lui rappeler fes devoirs & 
fes fermens. Il lui parla d*Améline gc- 
mîdante , qui n'attendoit ^ue de lui fe 
délivrance. Gérai?d fe réveille, fa paf- 
fion pour la fille du Roi d'Egypte fe 
ranime, il vole à lappartement de la 
Reine ; >^ Madame , lui dit-il , je viens 
expier à vos pieds un crime que vos 
charmes peuvent feûls faire pardonner. 
Lié depuis long-temps par des fermens 
facrés , j'ai bfé vous of&ir un cœur qui, 
fi je perfiftois long-temps dans ma feure , 
feroit indigne & de vous & de la fille 
d'Agaris , à qui il appartient. Votre 
beauté auroit pu faire de Gérard un in^ 
fidèle , mais elle n'en fera pas un trom- 
peur. Ceft pour me conferver votre 
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eftime y que je vous fais ce trifte aveu, 
qui ofFenfe les fentimens que vous aviez 
pour moi^ & c'eft pour me dérober à 
la honte , qui fuit l'oubli des devoirs i 
que je fuis de votre Cour y ôc vais tout 
entreprendre pour palrvenir au défen* 
chantement d'Âméline m. Il part ) & 
plus glorieux dWoir remporté fur lui 
cette grande viAoire > que de celle qu il 
a obtenue fur Mowro ^ il erre dans les: 
detoQrs ^u mont Cau^afe , fans pou- 
voir déterminer où Ùl 4eftinée doit le 
conduire» 

Fin du premier Volume^ 
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